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Numéro 1286 — 14 septembre 1958 


Le Tiers-Ordre de Saint-Dominique et les besoins 
de l'Eglise d’aujourd’hui 
Allocution pontificale (29 août 1958) 


S. S. Pie XII a reçu à Castel-Gandolfo les 
participants au Congrès international du 
Tiers-Ordre de Saint-Dominique (3000 per- 
sonnes provenant de 21 nations différentes), 
et leur a adressé en français l’allocution sui- 
vante (1) : 


En un temps où l'Eglise invite partout ses 
enfants à prendre conscience de leurs res- 
ponsabilités apostoliques, c’est pour Nous une 
joie très grande, chers Fils, de pouvoir vous 
accueillir à l’occasion du Congrès interna- 
tional du Tiers-Oräre de Saint-Dominique. 

Votre groupe imposant ne représente cepen- 
dant qu'une petite fraction de l'immense et 
pacifique armée de votre Tiers-Ordre, de cette 
< Milice de Jésus-Christ » qui, depuis sept 
siècles, livre partout le bon combat pour la 
défense de la foi et de l’honneur de l'Eglise. 
Plus de vingt pays ont envoyé ici des délé- 
gués, et vous vous associez aussi dans une 
pensée fraternelle aux Tertiaires que le 
+ rideau de fer » empêche d'assister à votre 
réunion. 


LES TACHES DU TIERS-ORDRE 
DANS LE MONDE ACTUEL 


Ce Congrès international avivera certai- 
nement en vous le sens de l’universalité de 
votre idéal religieux, de sa fécondité durable, 
de la valeur permanente des motifs qui l’ins- 
Dbirent. N'est-ce pas, en effet, comme l’énonce 
votre Règle (c. 1, n. 1-2), un idéal de per- 
fection, c’est-à-dire de sainteté personnelle, 
par la pratique d’une vie chrétienne plus par- 
faite, et de zèle des âmes, exercé de la 
manière qui convient à votre état laïc? Ce 
noble propos porte chez vous l'empreinte 
taractéristique de l'Ordre de Saint-Dominique, 
qui se distingue en particulier par l’'ardeur 
à défendre ia vérité de la foi catholique. Ce 
trait si- représentatif de la tradition domini- 
caine, Nous voudrions souligner à quel point 
il reste d'actualité. L'Eglise attend de vous 
aujourd'hui une collaboration aussi efficace 
que le fut celle de saint Dominique, à l’époque 
difficile de la lutte contre les hérésies des 
cathares et des vaudois. Sa première prédica- 
tion en Narbonnaise fut un retour à la vie 


(1 Texte français, publié par l’Osservatore Romano 
du 30. 8. 1958. Les sous-titres et notes sont de notre 
rédaction. 
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évangélique de pauvreté volontaire, d'humilité, 
illustrant la parole par l’exemple d’une vie 
de charité patiente et douce, instinctivement 


hostile aux moyens violents. Vous appartenez 


à une époque qui voit le triomphe de la tech- 


nique et de ses réalisations grandioses, de 


puissantes organisations politiques et sociales, 
la prépondérance d’une économie aux irrésis- 
tibles mouvements de fiux et de reflux. Sans 
rien perdre de sa sérénité et toujours cons- 
ciente des faiblesses spirituelles de l'humanité 
que dissimule mal tout cet appareil extérieur, 
l'Eglise incite ses fidèles à intensifier la vie 
intérieure par l’acceptation de ses conditions 
austères, mais imprescriptibles. Votre appar- 
tenance à un Tiers-Ordre vous met d'emblée 
en mesure d'assurer cet approfondissement de 
vie chrétienne, plus nécessaire que jamais 
dans un monde écartelé par ses propres inven- 
tions et Notre attention se porte sur vous 
comme sur un groupe choisi de laïcs, spécia- 
lement aptes à se dépenser au service des 
objectifs majeurs de l’apostolat contemporain. 
Telle est l’idée que Nous voudrions commenter 
brièvement, puisqu'elle exprime le thème cen- 
tral de votre Congrès. 


CULTIVER L'ESPRIT DE FOI PAR LA PRIÈRE 
ET L’ETUDE $ 


Le progrès des études bibliques, le mou- 
vement liturgique, l'impulsion des œuvres 
d’apostolat laïc, constituent un apport ines- 
timable à la vitalité de la foi chrétienne. On 
comprend mieux actuellement qu’elle n’est 
pas un système abstrait de définitions ni un 
ensemble de croyances irrationnelles coupées 
de la vie et de l’action; on admet plus faci- 
lement qu’elle ne menace en rien les droits 
de la raison, ni les exigences légitimes de 
l'homme de science ou du philosophe. Elle 
occupe un ordre à part, transcendant, non 
point en dehors de la vie, mais la dominant. 
La foi est une intelligence nouvelle, dont 
l’objet propre n’est pas le monde créé, mais 
Dieu lui-même, la Trinité sainte, manifestant 
librement les profondeurs de son être et de 
son amour. La vérité révélée, loin de n’ap- 
peler qu’un simple assentiment de la raison, 
requiert aussi une démarche de la volonté, 
mue par la grâce ; elle s'offre à la contem- 
plation, par laquelle l’homme applique toute 
son âme à comprendre surnaturellement les 
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mystères divins, à les pénétrer, à en vivre. 
On ne le dira jamais assez : la Révélation 


l 


n’est pas un simple exposé de propositions, 


mais une démarche de Dieu, qui se fait con- 
naître en même temps qu'il opère lIncar- 
nation et la Rédemption, depuis les prépa- 
rations lointaines de l'Ancien Testament 
jusqu’à la mission de l’Esprit-Saint et à ses 
prolongements dans la vie de l'Eglise d’au- 
jourd’hui. Répondre à l'initiative divine par 
l'acceptation du Credo catholique et l’observa- 
tion des commandements, telle est la condition 
nécessaire du salut. Mais de vous le Seigneur 
attend davantage et l'Eglise vous exhorte à 
progresser dans la connaissance intime de 

ieu et de son œuvre, à rechercher une expres- 
sion plus complète et plus précieuse de cette 
connaissance, un affinement des attitudes 
chrétiennes qui en découlent. 

Pour cultiver l'esprit de foi, comme votre 
vocation de Tertiaires dominicains vous l’im- 
pose, vous ferez donc une large part dans votre 
vie à la prière. Nous savons que d'habitude il 


| ne vous est pas possible de consacrer de 
longues heures à l'exercice de la contempla- 


tion ; mais, avec l'observation fidèle des pra- 
tiques de piété prévues par votre Règle, ayez 
soin de cultiver une disposition intérieure sem- 
blable à celle du religieux contemplatif, c’est- 
à-dire une attention permanente aux choses 
de Dieu, un goût accusé de la méditation silen- 
cieuse, l'attrait pour la parole divine goûtée 


_ ‘dans l’'Ecriture et dans les offices liturgiques. 


La lecture et l'étude de l’Ecriture Sainte vous 
sont facilitées aujourd’hui par des traductions 
plus exactes et des commentaires précis et 
suggestifs ; les trésors de la patristique vous 
deviennent aussi de plus en plus accessibles 
en d'excellentes éditions scientifiques ou de 
vulgarisation. Les recherches de théologie 
biblique et spirituelle se multiplient, ainsi que 
les enquêtes sur les réactions des divers 
milieux chrétiens aux problèmes concrets des 
laïcs engagés dans l’apostolat. Vous pouvez et 
devez contribuer à ce progrès si utile à l'Eglise, 
et dont les années à venir manifesteront sans 
doute avec plus d'éclat encore la fécondité. 


L'ESPRIT DE PÉNITENCE AU MILIEU DU MONDE 


Le titre de votre Tiers-Ordre comporte le 
mot « pénitence », qui provoque d'habitude, 
même chez de bons chrétiens, une certaine 
appréhension. Saint Jean-Baptiste, le Précur- 


seur, faisant écho à la prédication des pro-- 


phèêtes, s’écriait : « HRepentez-vous, car le 
royaume des cieux est proche ! » (Maïtth., xxx, 
2), et son baptême de repentir préfigurait le 
Baptême au nom du Christ, qui, unissant le 
chrétien à la mort du Sauveur, le fait ressus- 
citer à une vie nouvelle (Rom., vi, 3-4) et le 
délivre de la loi du péché pour le soumettre 
à celle de l'Esprit (cf. ibid., vrrx, 2). Se con- 
vertir soi-même par une lutte inlassable contre 
tout ce qui fait obstacle au plein épanouisse- 
ment de la vie du Christ, et, par là, amener/les 
autres à la découverte de cette vie nouvelle : 
tel est l’ordre de l’apostolat bien compris, 
auquel vous invite la formule chère aux fils 
de saint Dominique : « Contemplata aliis tra- 
dere ». Vivre soi-même de la vie évangélique 
reste le meilleur moyen d'y amener autrui. Sur 
ce point, votre tâche, chers fils, s’avère extré- 
mement ardue, Nous n’avons aucune peine à 
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sein de vos familles, pénètrent des journau: 
la radio, la télévision, qui apportent pêle-méêl|l 
toutes les nouvelles de l'extérieur ; tel ou teæ 
de vos parents, amis ou connaissances, ser: 
moins ouvert à l’idéal de la perfection chréi 
tienne, moins exigeant dans ses conceptioni 
de vie, hostile peut-être à ce qui gêne uni 
liberté mal comprise. Dans vos milieux de trail 
vail, vous côtoyez le meilleur et le pire, l’ini| 
différent, le sceptique, l’athée. Vous n’avez pai 
toujours la possibilité d'éviter que vos délasi 
sements ne recèlent des occasions de tentation 
Votre rang social vous contraint peut-être : 
accepter un certain luxe, certaines mondai 
nités. Que de conversations futiles et de temp 
perdu, parfois, pour éviter simplement di 
froisser quelqu'un ou de manquer aux conver 
tions reçues ! 

Ainsi, à chaque instant, votre conscience doi 
prendre parti sans manquer à la charité e 
sans trahir l’esprit évangélique ; bien plus, ex 
manifestant ouvertement, mais sans ostenta 
tion ni bravade, votre qualité de disciples di 
Jésus et de Jésus crucifié. Eclairant toutes vol 
décisions, votre idéal apostolique saura vou 
dicter les formes concrètes que doit prendri 
votre détachement et votre esprit de pénitencél 
Il s’agit de savoir, en effet, si vous conquerrel 
le monde ou si vous serez conquis par lui, pa 
son matérialisme, son scepticisme, son appétil 
de jouissance et de facilité, ses vues étroites « 
égoïstes. Vraiment, pour garder intacte votn 
ferveur dans un milieu qui vous attire cons 
tamment vers la médiocrité, il faut beaucou: 
de courage, de confiance en la grâce et €& 
générosité à se vaincre par la mortificatio} 
du cœur et des sens. Mais l'efficacité de votn 
témoignage dépend étroitement de la quali :| 
de votre vie intérieure et de votre volonté d’aal 
corder au Seigneur, non point une part mini 
de vous-mêmes, mais la part la plus large pos 
Sible, dans l’acceptation courageuse et plein 
d’élan du sacrifice quotidien, achevant en val 
membres, selon le mot de saint Paul, ce qu 
DAAEUE aux souffrances du Christ (cf. Col., | 
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accomplirez avec force et enthousiasme lé 
œuvres d’apostolat que vous prescrivent votrl 
Règle et ceux qui vous dirigent au nom d 
Dieu. | 

Il est certain que la formation spirituel] 
reçue dans le Tiers-Ordre vous habilite, plul 
que beaucoup d’autres laïcs, au travail frud| 
tueux dans l'Action catholique, qu’on entend 
ce terme au sens strict d’apostolat exercé p 1 
mandat de la hiérarchie ou, dans un sens pl 


vol. XIX, p. 455-473) (2 


l'Eglise et la hiérarchie attendent des laïcs, 


(@) D. C., ne 1264 du 10. 11. 1957, col. 1413 et s. || 
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ceux-là surtout qui constituent une élite, qu’ils 
lui apportent leur concours dévoué. Vous avez 
donc des responsabilités à assumer au sein de 
l'Action catholique, qui saura mettre en valeur 
vos ressources spirituelles propres et leur 
ouvrir un champ d'action à la mesure de vos 
possibilités. Et puisque les mouvements d’Ac- 
tion catholique ont besoin de solides bases 
doctrinales et de techniques efficaces pour 
diffuser la vérité chrétienne et pour créer, 
quand il est nécessaire, un réseau d'œuvres 
d'assistance matérielle, de formation sociale, 
d'éducation religieuse, vous y pourrez déployer 
toutes les ressources de votre initiative. Nous 
pensons en particulier aux nécessités immenses 
des peuples d'Asie, d'Afrique et d'Amérique 
latine que Nous avons exposées dans Notre 
Allocution du 5 octobre 1957 (cf. Discorsi e 
Radiomessaggi, vol XIX, p. 469-472) (3) ; 
l'intervention dans ces régions d’un laïcat 
chrétien actif et décidé devient urgente pour 
enrayer l'avance des sectes et celle, plus mena- 
çante encore, du communisme. 

: Des objectifs aussi importants doivent 
exercer un attrait certain sur les âmes géné- 
reuses, désireuses d'assumer des tâches vrai- 
ment apostoliques, de les mener avec vigueur, 
de leur infuser, si elles languissent, une ardeur 
nouvelle. C’est pourquoi Nous souhaitons vive- 
ment que les rangs du Tiers-Ordre accueillent 
nombreux les hommes et les femmes jeunes, 
qui, sans avoir la vocation religieuse, aspirent 
pourtant à une vie chrétienne plus parfaite, 
au don plus total d'eux-mêmes. Dans le Tiers- 
Ordre, ils recevront sous l'égide d’une Règle 
sanctionnée par l'Eglise et la direction de 
maîtres spirituels éprouvés, une formation qui 


(3) Ibid., col. 1424-1426. 
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les aidera à monter vers Dieu et produire en 


eux, comme en tant d’autres, des fruits de 
sainteté. Quel réservoir d'énergies pour l’Ac- 
tion catholique qu’un Tiers-Ordre riche de 
forces vives, de jeunes des deux sexes et . 
d'hommes et femmes adultes qui se sont acquis 
expérience et autorité dans leur vie profes- 
sionnelle ou dans l'exercice des fonctions 
publiques ! Leur influence pour le bien peut 
alors peser d’un grand poids et contribuer 
beaucoup aux progrès du Règne de Dieu dans 
le monde moderne. 


À L’EXEMPLE DE SAINTE CATHERINE DE SIENNE 


Nous vous exhortons paternellement, chers 
Fils, à vous pénétrer davantage encore du 
sérieux des engagements que vous avez pris 
en faisant profession dans le Tiers-Ordre de 
Saint-Dominique, Progressez sans relâche sur 
la voie étroite, certes, mais si haute et si 
noble, que vous avez librement choisie. Les 
exemples illustres ne vous manquent pas pour 
guider vos pas et soutenir votre élan : con- 
templez la glorieuse famille des saints et 
bienheureux des trois Ordres dominicains, et 
en particulier sainte Catherine de Sienne, 
patronne du Tiers-Ordre, gratifiée par Dieu 
de faveurs mystiques insignes et d’un zèle 
admirable pour les intérêts de l'Eglise. Comme. 
elle, cultivez avec jalousie les dons de l’Esprit- 
Saint, l'intimité avec le Seigneur qui s’épa- 
nouit dans la pureté de vie, la ferveur de la 
charité et un infatigable dévouement au salut 
des âmes. 

En gage de Notre paternelle bienveillance 
et des faveurs célestes que Nous appelons ins- 
tamment sur vous-mêmes, sur vos familles, 
sur votre apostolat, Nous vous accordons de, 
grand cœur Notre Bénédiction apostolique 


Le LXX VIII « Katholikentag » allemand 


« Nofre souci : l’homme; notre salut : le Seigneur » 


Du 13 au 17 août, sur le thème : « Notre 
souci : l'homme ; notre salut : le Seigneur », 
eut lieu le traditionnel Congrès bisannuel des 
catholiques allemands, dit Katholikentag. 11 se 
fenait cette année, pour la deuxième fois 
depuis la guerre, à Berlin, rappelant ainsi 

’une façon plus concrète la division de 

Allemagne et la tragique situation dans 
laquelle se trouvent les catholiques de l'Est. 


Le Radiomessage de S. S. Pie XII 


Nous donnons ci-après les documents les 
plus significatifs de ce Congrès et, en premier 
lieu, le Radiomessage de S. S. Pie XII qui fut 
religieusement écouté, au cours de la céré- 
inonie de clôture, par une foule de 170 000 per- 
sSonnes, dont la grosse majorité venaient de 
l'Allemagne de l'Est, massées au stade olym- 
pique, à Berlin-Ouest, le dimanche 17 août (1) : 


“ (1) Traduction (d’après le texte allemand publié par 
POsservatore Romano des 18-19 août 1958) et sous-titres 
de ta D. C 
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.  VÉNÉRABLES FRÈRES, 
CHERS FILS ET FILLES DE L'ALLEMAGNE 
CATHOLIQUE, 


Pour la seconde fois depuis la fin de la 
guerre, vous avez, chers fils et filles, choisi 
Berlin pour votre traditionnel Congrès où, 
chaque fois, vous vous appliquez à considérer . 
et à étudier la situation de la vie catholique 
dans votre pays. Vous êtes aujourd’hui réunis 
pour la clôture de votre LXXVIII: Katholikentag 
et c’est volontiers que Nous répondons au vœu 
de Notre Vénérable et cher Frère, l’évêque du 
diocèse de Berlin, qui Nous a demandé de 
vous adresser la parole et de vous bénir lors 
de la cérémonie de clôture de votre Congrès. 

Berlin est le symbole d’un peuple déchiré. 
Mais, au cours de ces journées, vous avez eu 
la joie de sentir combien votre foi, votre com- 
munion dans les vérités suprêmes et les plus 
profondes convictions, vous unit au-dessus de 
toutes les frontières qui vous séparent. Ce lien 
de l’unité demeure, même lorsque vous serez 
de nouveau séparés matériellement les uns des 
autres. Ceux d’entre vous qui ont la possibi- 
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‘lité de vivre leur religion dans la liberté et 
dans la paix doivent aider par la prière et le 
sacrifice les autres qui, à cause de leur foi, 
doivent souvent affronter des difficultés 


communion des saints, la communauté des 
croyants, telle que la vivaient les chrétiens 
de l'Eglise primitive. 

Berlin est le point de rencontre de deux 
mondes étrangers l’un à l’autre. Mais, au cours 
de ces journées, votre foi et votre charité ont 
également surmonté, en vous situant sur un 
plan plus élevé, l’opposition apparemment 
insurmontable qui les sépare. Le monde entier, 
aussi bien l'Ouest que l'Est, appartient à Dieu. 
Le Christ est le maître du monde, lui seul et 
personne d’autre. Votre désir est d’être unis 
avec tous ceux qui, à l'Ouest et à l'Est, adorent 
ce Dieu qui est une personne vivante. Et ils sont 
toujours innombrables, même à l'Est, même au- 


delà de la communauté de vos frères dans la 


foi. Cependant, ce n’est pas seulement à eux, 
mais aussi à ceux qui vivent loin de Dieu, 


qui nient Dieu, qui même voudraient vous 


séparer de Dieu et de son Eglise, que vous 
avez quelque chose de très grand à offrir : 
vos prières, vos pénitences, vos sacrifices. 
Aïnsi, votre Congrès fut une véritable coexis- 
tence dans la vérité et dans la grâce. 


« Notre souci : l’homme ; notre salut : le 
Seigneur », tel est le thème de votre Congrès. 

Notre souci : l’homme; ce thème Nous 
donne d’abord l’occasion d’adresser un mot 
de reconnaissance et de remerciement aux 
prêtres et aux laïcs qui se consacrent à sou- 
lager les misères corporelles et morales de 
leurs frères dans la foi et des autres. Dans 
JAllemagne, à laquelle est consacré en pre- 
mier lieu votre Katholikentag de cette année, 


… le sacrifice qui est demandé aux prêtres et 
: à leurs auxiliaires laïcs est deux ou trois fois 
plus lourd. Ce Nous fut une consolation d’ap- 


prendre avec quel esprit de renoncement et 
quelle constance vous accomplissez votre 
devoir et avec quelle fidélité vous obéissez 
à vos évêques. 


LES RÉFUGIÉS 


Notre reconnaissance et nos remerciements 
s'adressent aussi à tous ceux qui, au cours des 


_ dernières années, se sont dévoués auprès des 


réfugiés de l'Est, chassés de leurs foyers, et 
des rapatriés. Ce sont des millions de per- 
sonnes qui composaient ce flot de réfugiés 
allant d’Est en Ouest. Le camp de Friedland 
est le centre et le symbole de leur si pénible 
sort, mais aussi de la charité qui les entoure. 
S'il faut hautement louer ce qui a été fait, 
soit par les pouvoirs publics, soit par les 
organisations privées et soit sur le plan indi- 
viduel pour leur assurer de nouveau des con- 
ditions normales de vie, vous savez cependant 
que des centaines de milliers d’entre eux 
vivent encore dans les camps, dans une situa- 
tion d’attente et d’incertitude. N’ayez pas de 
repos tant qu’ils ne seront pas établis eux 
aussi. À Nos fils et à Nos filles expulsés ou 
rapatriés de l’Est, Nous disons : la vraie foi 
est la même à l'Est et à l’Ouest. Restez-lui 
fidèles comme le sont restés, d’une façon 
exemplaire, le grand nombre de vos compa- 
gnons de malheur. 
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presque insurmontables. C’est cela. effective 


L'ÉDUCATION DES ENFANTS {l 
DANS LA ZONE COMMUNISTE A! 
Notre souci : l’homme, votre jeunesse. Nous! 
pensons particulièrement à ces pères et met 
croyants qui doivent envoyer leurs enfants] 
dans une école où, méthodiquement, on les 
formera'à l’incroyance. Cette école vous esi 
imposée. Mais maintenant, vous pouvez com: 
prendre pourquoi l'Eglise défend avec la der! 
nière énergie le droit des parents sur leur£| 
enfants, un droit clairement inscrit dans Ia 
nature et la révélation et qui est un des piliers 
de tout ordre social digne de l’homme ; vous] 
pouvez comprendre aussi pourquoi l'Eglise 
lutte avec acharnement pour le droit des 
parents catholiques à ne confier leurs enfant: 
qu’à des écoles où la vie de leur foi est à l’abr! 
ét peut s’épanouir. | 
Les parents qui sont dans cette situation cril 
tique ont cependant la lourde responsabilite 
de faire tout ce qui est en leur pouvoir poui 
empêcher, ou du moins atténuer, les effetil 
néfastes d’une école sans Dieu et même contrt| 
Dieu : par l’exemple de leur vie religieuse 
qui agit sur l’enfant dans ses premières année: 
comme une force de la nature. Le bon exempl 
des parents est le meilleur terrain pour 1 
développement de la vie religieuse de l’enfan! 
et il ne peut pleinement être remplacé pal 
rien d’autre. Lorsque donc, la participatioi| 
à l’enseignement religieux de l'Eglise se heurté] 
à de trop gros obstacles, la maison paternell|} 
doit remplacer l'Eglise. Ce sera généralemn 
le rôle de la mère d’initier l’enfant à l’enseil 
gnement catholique de la foi. | 
Ne perdez pas courage, pères et mères chré 
tiens, ne vous laissez pas abattre. Pensez qui 
si vous faites de votre mieux, la providenc! 
de Dieu dispose d’assez de circonstances et dÂ 
moyens pour sauver chez vos 
trésor de leur foi. 


0 


NE PAS SÉPARER LA RELIGION DE LA VIE 


Notre souci : l’homme ; Nous voulons parl 
d’une préoccupation fondamentale au sujé 
de l’homme, une préoccupation qui en englobi| 
une quantité d’autres : que chez les chrétieni| 
les catholiques, la religion puisse être séparé 
de la vie. Il a toujours été difficile de fair 
d'un homme un vrai chrétien; il faut po 
cela engager tout son être; mais, dans 1 
conditions actuelles, cela est encore deux fo 
plus difficile. La raison fondamentale pourrail 
en/étre ceci: | 

Nous vivons dans ce que l’on appelle l’èr 
de la technique. Les étonnantes découvertél 
des sciences naturelles, de la physique, de 1 
chimie, de l’astronomie, de l’anthropologie, d 
la biologie, sur lesquelles la technique édifil 
ses progrès, sont en soi autant de preuves d| 
Ja puissance du Créateur et, en ce qui co 1 
cerne l'Eglise, elle peut vivre son message a] 
milieu de toute civilisation, Il reste cependa il 
vrai que la cadence précipitée des réalisation| 
de la technique, pour le moment du moin 
éblouit facilement, au point d’éclipser lé] 
valeurs purement spirituelles et surnaturelle!| 

. Ce qui est cependant d’une importance déc 
sive, c’est que le progrès technique entre da u 
une nouvelle phase de son histoire dont Jél 
sources sont ailleurs. Ce que lon appel] 

| 
| 


l'atmosphère chrétienne, les traditions et 1e 
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D: 
toute la vie sociale, qui ne supprimait pas pour 
 Pindividu le devoir de devenir un authentique 
chrétien, mais au contraire le lui facilitait, 
, est en voie de disparition et même déjà en 
. grande partie remplacé par un mode de vie 
et de pensée contraires à l'esprit chrétien. Là 
où il ést ainsi, la situation des chrétiens 
. d'aujourd'hui est semblable à celle des chré- 
tiens des premiers siècles, presque étouffés au 
, milieu de Pambiance païenne. Nous n’hésitons 
, même pas à dire qu'aujourd'hui, dans cer- 
| taines circonstances, il peut être encore plus 
difficile qu’alors de vivre chrétiennement. 

._ Ce problème doit cependant être résolu. 
L'Eglise, au cours de son histoire, a connu des 
_ situations, même ayant eu de graves consé- 
_ quences, où la vie chrétienne se limitait aux 
_ cérémonies liturgiques dans les sanctuaires, 
| mais restait par ailleurs sans fruits, car un 
fossé s’était creusé entre la religion et la vie. 
| Faites tout pour ne pas laisser s'établir une 
telle situation. Le monde catholique d’aujour- 
| d’hui connaît bien sa religion (j’ajouterai ici, 
qu’il y a longtemps que l’on a répondu aux 
| attaques contre Dieu, la religion, le Christ et 
l'Eglise, qui aujourd’hui dans votre région 
sont fréquentes et importunes, et qu’on y a 
même répondu avec beaucoup de science). 
| Mais le monde catholique d’aujourd’hui se 
 distingue-t-il de la même manière par ses 
actes, par son héroïsme, en matière de reli- 
gion ? Est-il également riche en hommes 
catholiques qui affirment leur foi, telle que 
- l'Eglise lenseigne, sans jamais défaillir ? 
« Vous êtes le sel de la terre » (Matth., v, 13) ; 
par vous l'Eglise doit être principe de vie 
pour la société ; elle doit l’être par chacun de 
Vous, si vous agissez et pensez en chrétiens 
convaincus ; et par vous tous collectivement, 
. si vous avez à cœur d'affirmer l’ordre du 
monde selon le plan de Dieu dans la vie 
publique. Les catholiques allemands ont jus- 
qu’à maintenant beaucoup osé et beaucoup 
réalisé dans ce sens. Puissent-ils rester fidèles 
à leur grand passé qui les oblige. 


DIEU vir 


Nous réunissons en un seul les thèmes des 
deux Katholikentage de Berlin : Dieu vit (2) 
et, si grand que puisse être le souci pour 
l’homme, notre salut sera toujours dans le 
. Seigneur. Moïse, lorsqu'il fut envoyé par Dieu 
à son peuple, lui demanda de quel nom il 
pouvait l’appeler, et Dieu lui répondit : « Je 
bsuis celui qui suis. » Il ajouta : « Cest ainsi 
que tu répondras aux enfants d'Israël : Celui 
- qui est m'envoie vers vous. » (Exode, II, 14.) 

Ce nom avait une signification considérable : 
* Dieu est et sera toujours au-delà de tous les 
temps absolument éternel, tout-puissant et 
fidèle. Pour Dieu, la parole et l'acte ne font 
qu’un. : 

Le Dieu tout-puissant vous appelle aussi, 
chacun de vous, par son nom. Etant Dieu, 
» il respecte votre dignité humaine, car il vous 
a créés à son image. Il vous connaît, il con- 
“ naît votre situation, vos besoins, vos espoirs, 
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t 2) Le thème-du 75° Katholikentag qui s’est tenu à 
Bin en 1952 était : « Dieu vit » (cf. D. C., n° 1132 du 
19. 10 1952, col. 1291) (N. D. L. R.). 
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à 1e HEC) à EVER “taie 
mœurs chrétiennes, qui autrefois imprégnait 


vos ardents désirs ; c’est même dans vos 
heures les plus dures qu’il est le plus près de 
vous. Au nom de Dieu, Nous vous disons : 
profitez de toute occasion pour traduire en 
actes les richesses de votre foi. Priez, restez 
fermes dans l’espérance, restez fidèles au Sei- 
gneur et à son Eglise. « Le Dieu de toute 
grâce... vous affermira, vous fortifiera, vous 
rendra inébranlables. A lui soient la gloire et 
la puissance dans les siècles des siècles. » 
(1 Pierre, V, 10-11.) 


MARIE, REINE DES MARTYRS 


Nous vous recommandons à l’amour, à la 
protection et à l’intercession de Marie, la 
« Reine des martyrs ». Dans un lieu où à une 
époque sombre eurent lieu des exécutions en 


série (3), vous projetez d’élever un sanctuaire 


en l’honneur de la « Reine des martyrs » et 
à la mémoire de ceux de vos frères et sœurs, 
Allemands ou non, qui ont alors scellé de leur 
sang leur fidélité aux droits de Dieu et de la 


conscience droite. Ils sont nombreux, et cer- : 
tains d’entre eux Nous étaient personnelle-. 


ment connus. Dans cette époque si esclave du 
matérialisme, vous voulez les regarder comme 
des témoins héroïques de ce que les valeurs 
morales, les droits de Dieu et de la vraie foi, 
sont bien au-dessus de toutes les choses pure- 
ment terrestres et exigent votre oui sans con- 
ditions jusqu’au don de votre vie. 
chacun de ceux d’entre vous qui se trouvent 
eux-mêmes dans la détresse et dans le danger, 
puiser dans leur exemple force et réconfort 
pour pouvoir tenir fermement. 


Nous appelons sur vous la grâce et la paix 


de Jésus-Christ, en gage desquelles Nous 
accordons de la plénitude de Notre cœur 
à vos évêques, Nos Vénérables Frères, aux 
représentants des hautes autorités de l'Etat et 
de la ville, aux prêtres et à tous ceux qui sont 
engagés avec eux dans l’apostolat, à tous ceux 
qui sont présents et à toute l’Allemagne eatho- 
lique, la Bénédiction apostolique. 


(3) Près de la prison de Ploetzensee, où moururent un 
grand nombre de victimes du nazisme, dont des diri- 
geants de l'Action catholique (N. D. L. R.). 


La conception chrétienne 


de l’homme 
Allocution d'ouverture de S. Exe. Mar Spül- 
beck, évêque de Meissen (Allem. de Est) (x) 


MES CHERS FRÈRES ET SŒURS 
DE L’EST ET DE L'OUEST, 


Le pèlerin sait prier ; le pèlerin se convertit ; 
le pèlerin prend un nouveau départ. Tout cela 
nous voulons le faire aussi au cours de ce pèleri- 
nage que constitue le Katholikentag de 1958 ; 
mais notre attitude nous est dictée par un mot 
qui sonne comme une victoire et une fanfare 
« Notre souci l'homme ; notre Sauveur : le 
Seigneur. » ; 

Il ne s’agit pas seulement de ma prière, ma 


(1) Traduction (d’après le texte publié par le Kafho- 
likentag), sous-titres et notes de la D. C. : : 

Cette allocution a été prononcée le mercredi 13 août 
à la Werner-Seelenbinder-Halle (Berlin-Est). 
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:NOTRE SOUCI 


notre prière 
pain de chaque jour. >» Nous ne devons pas nous 


conversion, mon nouveau départ, mais de celui 
que le Seigneur m'a donné comme frère ; nofre 
pèlerinage va vers notre frère ; c'est lui que nous 
voulons voir, lui que nous voulons aider. Mais ce 
pèlerinage, il aboutit à Celui que nous confessons, 
le Seigneur, notre Sauveur. 

Ce grand thème de notre Katholikentag répond 
à l'aspiration du croyant d'aujourd'hui ; il concerne 
en eïîfet, spécialement chez nous, et Dieu et 
l'homme, et finalement l’homme-Dieu, Jésus-Christ, 
notre frère. Nous croyons que si nous mettons 
cette aspiration au centre de nos préoccupations, 
ce pèlerinage atteindra également son but : la 


_ prière, la conversion et le nouveau départ. 


_ Ce thème, il ne doit pas seulement être inscrit 
sur notre affiche, nous devons aussi le mettre au 
plus intime de notre cœur. Qu'il rayonne dans 


notre âme par notre regard lumineux, qu’il tombe 


en elle comme une sonde qui nous en fera con- 


naître la profondeur. 


L'HOMME CRÉÉ A L'IMAGE DE DIEU 


Me sera-t-il permis de reporter votre pensée 


sur le Kafholikentag de 1952 où le professeur 


Romano Guardini nous disait au moment de 
l'ouverture de la session ouvrière « Seul celui 
qui connaît Dieu connaît l’homme. » 

: L'homme ne se comprend pas de lui-même ; il 


_ est marqué de ce dessein mystérieux dont il est 


parlé dans le récit de la création « Faisons 
l’homme à notre image, selon notre ressemblance... 
Et Dieu créa l’homme à son image, il le créa 
à l’image de Dieu. > (Gen., 1, 26-27.) 

Trois fois il est dit que l’homme est créé à « 
l'image de Dieu. C’est à partir de cela qu’il faut 
comprendre l’homme. C’est à partir de là que 


nous comprenons son être, c’est là l’origine de 


l’homme. S'il oublie Dieu, il court le danger de se 
méconnaître lui-même. Son origine est indélébile ; 


il est son image et sa ressemblance, il tire son 


origine de Dieu une fois pour toutes. Combien il 


-est important dès lors de toujours se rappeler 
cette origine. Celui qui ne connaît pas Dieu ne se 


comprend pas lui-même. 

Au cours de ces journées, faisons un pas de 
plus, de la connaissance à la volonté ; notre 
souci l’homme. Mon souci, c’est toi, je me 
préoccupe de toi. Tous les deux, nous avons été 


créés à l’image de Dieu, nous sommes frères. Tu 


dois donc aimer ton prochain comme toi-même, 
tu dois te préoccuper de ton frère. 

! Selon la parole du Seigneur, nous ne devons 
pas nous inquiéter de nous-mêmes, de ce que 
nous boirons ou mangerons. C’est déjà l’objet de 
« Donnez-nous aujourd’hui notre 
inquiéter pour nos besoins le Seigneur s’en 
charge. 

. Maïs nous pouvons et nous devons nous préoc- 
cuper de nos frères avec lesquels nous sommes 
liés du fait que nous sommes créés à l’image du 
Seigneur, comme lui-même nous, l'a révélé. Cette 
préoccupation peut revêtir des aspects multiples, 
elle peut concerner sa santé, ses moyens d’exis- 
tence, son logement, son travail, sa famille, son 
conjoint et ses enfants. C’est le devoir particulier 
de tout Etat et de tout gouvernement de! montrer 


‘bien clairement que son premier souci, celui qui 


passe avant tous les autres, c’est l’homme. Ces 
préoccupations aux formes multiples n’entrent pas 


dans le cadre des sujets traités par notre Kafho- 


likentag. Ce que nous voulons, c’est répondre 


/ 


1163 


l 


DAMENAUr | 

#: “\ (te à ! L + { . Fun | 
à cette aspiration qui habite tous les hommes en) 
apportant ce qui est à notre portée en tant} 
qu'Eglise. Un apport que personne ne peut nous? 
disputer et qu'il est donc de notre plus grandil 
devoir de fournir. Nous ne voulons pas ici nous } 
préoccuper des différents besoins de première} 
nécessité de l’homme, mais nous voulons nousÿ 
arrêter à une autre préoccupation, plus fondamen- 
tale. 

Nous voulons exercer notre regard intérieufi 
à mieux voir l’homme en tant qu'homme. Il nousil 
apparaît menacé et il fait appel à notre sollicitude. } 
Si l'homme oublie l’image selon laquelle il a étéi 
créé, s’il ne veut plus être à l’image de Dieu, s’ill 
renie son origine, si même il poursuit son image] 
du déchaînement de sa haine, alors l’homme dansi] 
sa forme humaine, dans sa personnalité humaine, | 
non seulement vit dans l'erreur, mais il se dissout, ;| 
il devient inhumain et destructeur. Le moyen âge 
a ainsi pu représenter Satan comme un monstre 
à forme humaine dévorant des hommes. | 


LA PERSONNE HUMAINE 


L'époque actuelle est imprégnée de cette idée! 
que l’homme ne serait rien d'autre que le produit!l 
de son entourage, la résultante de son hérédité: 
et de sa condition sociale. On oublie encore pari 
là que l’homme est une personne, et non uneil 
chose, un individu ayant une vie intérieure. Cette! 
autonomie de la personne et de son intériorité: 
signifie que le moi se meut de lui-même dans son 
activité, qu’il agit de lui-même et qu'il se main- 
tient par lui-même. Il accepte la responsabilité de! 
ses actes qui ne sont pas conditionnés par les lois: 
contraignantes de la nature, des impulsions et desh 
mobiles ; il est capable d'amour désintéressé et 
de bonté oblative, il peut consciemment éprouver! 
de la joie et de la peine ; il connaît la vraie contri-| 
tion et la conversion du cœur. Il n’est donc pasi 
un simple produit de son entourage, mais il s’épa-{ 
nouit dans la discussion et les rapports réciproquesi 
avec son milieu de vie, car le moi se forme sou- 
verainement, n'étant pas une marionnette mue pari 
les causalités aveugles de la nature. £ | 

La volonté libre est le couronnement de ce moif 
qui, dans ses possibilités créatrices, témoigne de 
la proximité immédiate de Dieu, le Créateur. | 

L'homme est plus que le produit de son milieull 
et de son hérédité, il est une personne, un indi-4| 
vidu, un moi autonome et agissant comme tel. I 
est un reflet du moi de Dieu. Il est un moi quil 
pose son regard sur Dieu et dont les traits parlent{| 
de la splendeur de Dieu. | 


|: 
| 


LA CRÉATION DE L'HOMME | 
DANS LES SCULPTURES DE CHARTRES | 


Un exemple tiré de l’art du moyen âge per 
mettra de mieux comprendre cela : sur le portail 
nord de la cathédrale de Chartres, se trouve unel} 
double sculpture d’un maître inconnu du x1I° siècleh 
illustrant la parole de la Genèse que nous venons! 
de citer : « Faisons l’homme à notre image, selon|l 
notre ressemblance. » Dieu le Père trône, la mainil 
méditativement appuyée et, dans un contour irréel,| 
apparaît derrière Dieu le Père l’image qu’il voitil 
en lui du premier homme. Une arche plusiloin sell 
trouve la deuxième sculpture qui illustre ce pas-Î| 
sage de la Genèse : « Et Dieu forma l’hommell 
de la poussière du sol. » (Gen., x1, 7) On recon-Î| 
naît Dieu le Père qui modèle une masse dell 
limon avec des mains respectueuses et délicates, 
entre lesquelles on peut déjà distinguer le pre- 
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délicatement esquissés, mettent ces œuvres 


au premier rang des cheîfs-d'œuvre de renommée 
mondiale. 
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Adam. La beauté des sculptures, le 


Mais ces sculptures ont aussi une signification 


théologique. Dieu le Père est représenté sous l’as- 
pect du Christ barbu qui nous est familier depuis’ 


la fin de l'antiquité. Ainsi, dans les sculptures 
de Chartres, ce n’est pas Dieu le Père qui se 
distingue nettement de l'image du Christ, mais 


} le Christ lui-même, que l’on a l'impression de voir. 
: On pense alors tout naturellement à la parole 


de l'Evangile de saint Jean (xIV, 19) : « 


Qui 


|} me voit voit aussi le Père », et à celle de saint 


Paul : « Il est l’image du Dieu invisible, né avant 
toute créature. » (Col. 1, 15.) Et si nous regardons 
la figure d'Adam, nous voyons encore la res- 
semblance, les traits du Christ se retrouvent dans 
cet Adam. Nous avons été créés à son image, et 
le Christ est l’image du Dieu invisible. C’est ainsi 
que ce maître du moyen âge a exprimé d’une 
façon artistique sa profonde connaissance de la 
création de l’homme. 

Le plan de la création de Dieu et la formation 
de l’homme ont rarement été représentés avec 
autant de délicatesse et de profondeur qu’à 
Chartres. Nous comprenons alors qu'un grand 
penseur du passé ait pu dire à propos de ces 
sculptures de Chartres : « Magna cum reverentia 
creavit Deus hominem. C'est avec un grand res- 
pect que Dieu a créé l’homme. » Dieu semble se 
tenir devant son œuvre à laquelle il dit : « Et 
cela était bon. » Dieu a créé cet être précieux 
dans lequel son propre Fils s’incarnera pour 
vivre en homme. Dieu regarde avec respect cette 
œuvre de ses mains qui lui ressemble tant et qui, 
par lincarnation de son Fils, lui restera éter- 
nellement liée dans le royaume des cieux .où le 
Fils de l'homme trône dans son humanité glorieuse. 

Nous devons maintenant nous demander : cet 
homme qui est ainsi sorti de la main de Dieu, qui 
a les traits de son Fils bien-aimé, subsiste-t-il 
bien parmi nous, n’avons-nous pas depuis long- 
temps perdu sa beauté, sa ressemblance divine ? 
Il ne s’agit pas ici de sa beauté extérieure, mais 
de l’homme tel que Dieu l’a vu et comme il doit 
être pour ne pas se corrompre, de la vraie image 


de Dieu dans l’homme. 


Notre souci : l’homme. Sont-ce là des paroles 


qui sonnent bien, mais qui n'ont pas de rapport 


Te 


avec le monde et la réalité? Non, il s’agit de 
lhomme vivant, tel qu’il est, pour qu’il ne se cor- 
rompe pas, qu’il ne devienne pas un tourment, 
pour lui et pour les autres. On pourrait rétor- 
quer à cela : nous sommes pécheurs et nous le 
restons ; l’image de Dieu en nous est détruite par 
le péché originel. Maintenant, il n'y a plus grand- 
chose de réparable et le miroir brisé ne pourra 


- jamais revenir à son état premier. Oui, tout cela, 
- nous le savons et nous le pensons. Nous connais- 
: sons le péché originel et ses conséquences. Mais 
> notre préoccupation de l’homme a une autre 
signification. Ce qui nous préoccupe, c'est que 


l’homme se corrompe plus profondément qu’il ne 


peut le faire par de nouveaux péchés occasionnels. 


» L'homme peut se détruire au plus profond et au 


plus intime de lui-même, et se livrer aux ténèbres, 
lui qui est la lumière de la lumière de Dieu. Si 
l'homme, en raison de la grâce, ne peut plus 


voir s’abattre sur lui autant de ténèbres que sur 


Lucifer par suite de son autodestruction, il peut 


cependant, par sa libre volonté, se fermer si déli- 
“bérément au vrai et au bien qu'il se brise et 


* 
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devienne un tourment pour lui-même et une menace 
pour les autres. a 


. LA VÉRITÉ ET LA JUSTICE, | 
BESOINS VITAUX DE L'HOMME f 

Permettez-moi de parler de quelques soucis 
actuels que nous cause l’homme en tant que tel 
et qui paraissent fondamentaux pour la guérison 
ou la destruction de l’homme. 

La ressemblance de l’homme avec Dieu res- 
plendit avant tout dans son esprit. L'esprit, ui, 
est ordonné à la vérité. L'esprit est pur et clair 
comme la vérité. Depuis l’origine des temps, les 
penseurs ont défini la vérité : adaeqguatio intel- 
lectus et rei la conformité de l'intellect avec 
l’objet, l’accord entre l'intelligence et la chose. Si 
donc un homme ne reconnaît plus cet accord entre 


son intelligence et la réalité, il brise quelque chose \ . : 


en lui. Cela n’arrive pas seulement ‘lorsqu'on se 
trompe ou lorsque l’on ment, même souvent. 
L'homme, dans ces cas, considère la fidélité à 
la vérité comme un devoir et il sent qu’il est 
coupable et menteur. Mais lorsqu'un homme s’op- 
pose systématiquement à la vérité, lorsqu'il lutte 
contre la vérité, lorsqu'il ne veut pas la considérer 
comme vraie, qu’il la nie, lorsqu'il ferme ses yeux 
à la lumière, alors il se détruit lui-même. Il 
devient intérieurement faux, non dans le sens d’un 
menteur, mais quelque chose de pire. Il devient, 
comme dit l’Ecriture, un esprit impur, car, cons- 
ciemment, il nie la lumineuse clarté de la vérité. 
Les psychiatres et les neurologues auraient aujour- 


{ 


d'hui beaucoup à dire sur ce point. Le catéchisme 


dit : celui qui s'oppose à la vérité qu’il connaît 
pèche contre le Saint-Esprit. C’est cela notre préoc- 
cupation. N'y a-t-il pas beaucoup de nos contem- 


porains qui ferment les yeux à la vérité pour des : 


raisons d'utilité et d'avenir ? Il y a beaucoup de 
choses qu’ils ne veulent pas accepter à cause des 
conséquences qu’elles entraînent. 
arrivent par là à s’étourdir, ils ne regardent pas 
la vérité en face, ils l’étouffent et se laissent aller 
au plaisir bon marché ou se lancent avec furie 
dans le travail. Ce qui en résulte, c’est leur ruine 
intérieure. 

D’autres ne se sentent pas liés à la vérité comme 
norme ultime. Ils croient que tout est relatif. Ce 
qui est vrai aujourd’hui peut ne pas l’être demain. 
Ils croient à la mutabilité de la vérité et sont 
prêts, sans retour intérieur ni reconversion, à 
adorer aujourd’hui ce qu’ils ont brûlé hier ou. 
à brûler aujourd'hui ce qu’ils ont adoré hier. 
Ceux-là ne prennent pas la vérité au sérieux, non 
pas parce qu’ils ne réfléchissent pas ou qu'ils 
vivent au jour le jour, mais parce qu’ils nient par 
principe la force contraignante de la vérité. Il n’y 
a pas pour eux de règle ferme, pas de point 
d'appui. Ils doutent de tout et le sol se dérobe 
ainsi sous leurs pieds. 


Nos journaux scientifiques citaient il y a quelque 


temps un cas de maladie singulier chez un ouvrier : 
de l’industrie qui s’éteignait sans que l’on puisse 
trouver chez lui aucun symptôme organique. Il 
semblait physiquement très sain. Son appareil cit- 
culatoire, son cœur, ses poumons, son foie, sa 
bile étaient en bon état. Une conversation avec le 
médecin révéla cependant qu’il avait une vie 
absolument vide, elle n'avait pour lui aucun sens, 
et c’est cela qui avait agi sur son ressort vital 
et avait entraîné une maladie mortelle. Il n'y avait 
plus de vérité dans sa vie. 

Il en est de la justice comme de la vérité. La 
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seuis injustice n’est pas absolument fatale à la 


santé de l’homme, mais lorsqu'il vit consciemment 


d'une façon contraire à la justice, lorsqu'il s’op-. 
lorsqu'il veut transgresser tous les 


pose à elle, 
règlements, il fait un mauvais usage de sa liberté 
et il foule aux pieds les commandements de Dieu. 
Il en vient alors à perdre la structure qui lui 
permet de vivre, 
L'homme a le sens inné du bien. Lorsque cons- 
ciemment il étouffe ce sens, lorsqu'il veut être 
pervers et haïit la justice, alors il se déprave et 
brise en lui la belle image de Dieu. 

C'est cela qui nous préoccupe, que l’homme 
moderne en vienne à perdre ses liens qu'il tient 
de Dieu, ses liens avec la vérité et avec la jus- 
tice. Il manque aux hommes de notre époque 
cette passion de la vérité qui a été la gloire du 
monde grec et du moyen âge. C’est moins le sens 
de la justice qui leur manque que la volonté de 
justice. Ici, à Berlin, nous avons suffisamment 
appris à Connaître à quelles aberrations inhu- 
 maines peut en arriver l’homme, et Île nouveau 
sanctuaire qui va Se construire à Ploetzensee en 
l'honneur de la Reine des martyrs est un clair 

appel à la formation de la conscience, pour que 
l’homme marche de nouveau dans le droit chemin 
et ne s'en écarte pas. 


POUR SE DÉVELOPPER, | 
L'HOMME DOIT AIMER ET ÊTRE AIMÉ 


Sauvez l’homme, devons-nous dire à nos contem- 
_ poraïins. Mais, comment pouvons-nous le sauver ? 
_ Posons-nous cette question : de quoi vit l’homme ? 
Nous le disions tout à l'heure : de vérité et de 
Mais l’homme vit avant tout d'amour. 
Sans amour, il ne se développe pas. Un homme 
qui n’est pas aimé est en danger. L'homme doit 
recevoir de l’amour et en donner, sinon il déchoit. 
: Si Dieu est amour, comme ïl est dit dans 
JEpiître de saint Jean, l’homme, son image, est 
_ créé par amour. Il doit irradier l'amour et le 
recevoir. Nous écartons ici le sens si affreusement 
déformé que l’on donne souvent aujourd’hui au 
mot « amour ». Nous prenons ce mot ici dans 
_ Son sens authentique et profond, qui commence 
par l'affection et va jusqu’à la douce sécurité qui 
réchauffe et peut être source de richesse pour le 
cœur humain. Les pédagogues et les psychologues 
nous disent aujourd’hui que beaucoup des dif- 
ficultés rencontrées dans l'éducation des enfants 
viennent de ce que les parents ne traitent encore 
pas leurs enfants comme il faudrait. Les enfants 
ne se sentent encore pas assimilés dans la famille ; 
ils ne sentent pas la chaleur du nid familial, la 
sécurité, l’affection des parents. Et c’est ainsi qu'ils 
 forcent l’amour et l'attention par des attitudes 
anotmales, des maladies et des névroses. 

Le tendre amour maternel est plus nécessaire 
qu'on ne le croyait jusqu'à maintenant pour le 
développement de l’enfant. La proximité corporelle 
de la mère donne à l'enfant un fluide irrempla- 
çable. Est-il permis “aiors de refuser à un enfant 
ce don si capital pour son être ? Est-il permis, 
par légèreté ou par appât du gain, de confier 
son enfant à des mains étrangères ? 

Dans sa grande Encyclique Casti connubii 
de 1930, Pie XI disait si joliment : la maison 
paternelle doit être pour les enfants « quelque 
chose de pareil au paradis de délices où le Créa- 
teur du genre humain avait placé les premiers 
hommes » (2). 


(2), D. C., n° 551 du 31. 1. 1931, col. 289. 
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il devient malade et dépérit. - 


our des ne ne AnHOUE de en Pa | 


doit donc faire de la maison des parents un| 


paradis de joie pure pour les enfants, et avec! 
quel sérieux doit-on réfléchir avant de ‘soustraire | ÿ" 


les enfants, ne serait-ce que pour un temps, à ce! 
paradis. 


bonheur et leur être vrai et profond. 


| 


Quelle responsabilité pour les parents) 
lorsque par légèreté ou par appât du gain ils) 
frustrent leurs enfants de ce tendre amour eti| 
mettent par là en danger pour plus tard leurig 


L'amour qui rayonne de nous doit s'adresser à} 


tous ceux que nous rencontrons. Ne négligeons:}} 


pas les petites choses. Le premier pont jeté vers 
un homme est un sourire. Le sourire et la joie 
vont de pair. Ils doivent naître d’un cœùr ouvert 
à l’amour. Comme notre entourage, notre lieu de 


travail et notre famille apparaîtraient différentsil 


si un amour et une joie rayonnants illuminaient!] 
les visages des hommes. L'amour doit être vécuil 
et la joie doit être partagée. Ce n’est pas la joie: 
bruyante et bavarde, mais £ désir de « contri-{| 
buer à votre joie » QI Cor., 1, 24), pour employer!} 
les paroles de l’Apôtre, qui lle les cœurs. 

Ce qui est en jeu, c’est l’homme sain, créé pari] 


Dieu, à son image. Qu'il me soit permis, pourilk 


rester dans le concret, d'employer à ce sujet 
un mot devenu universel, sans se méprendre sur 
lui, le mot « charme » (3). Ce mot vient del 
Carmen, de chant. À du charme l’homme qui a 
le cœur à chanter. Il est souvent question dan 
les psaumes du cantique nouveau que nous devons] 
chanter jour après jour. Mais notre cœur est-il] 


vraiment plein de chants, avons-nous du charme 718: 


Le charme vaut pour les deux sexes, ce n’est pas 
un don de la nature, mais une question d'auto 
éducation. Je peux commencer ma journée dans læ 
mélancolie et la tristesse, me laisser aller à mo: 
humeur ou, au contraire, je peux me vaincre’ et 
aller le cœur haut au-devant des autres, c’est là] 
une question de volonté. Ce ne sera peut-être passif 
toujours en chantant, mais au moins ce sera avec 
un regard clair et rayonnant, avec énergie et] 
dans un esprit de disponibilité ouverte. Que d’as 
pects différents peut revêtir l'amour dans les rap-} 
ports quotidiens ! 


quelle richesse alors nous est donnée! Si nous] 
allons à notre travail le cœur joyeux, dans læ 

confiance en Dieu notre Père, en nous-mêmes et} 
dans les autres, le poids de la vie est moins nl 
à porter. (LA 

Il y a des hommes qui sont joyeux de nature? 
mais il y en a aussi qui sont joyeux parce qu’ils 
savent se vaincre, parce qu’ils veulent donner del 
l'amour aux autres. 

L'amour est la chose la plus haute que nous 
ayons reçue de Dieu et qu’il nous soit possiblél 
de donner. Lorsque nous nous donnons “a 
vement de l'amour, nous achevons notre huma: 
nité. Cela n’a encore rien à voir avec le précepté | 
d'amour du Christ. Ce devoir nous incombe sui 
le simple plan naturel. 


| 


grâce, là aussi, suppose la nature. Maïs si nous 
sommes emplis de la grâce du Christ, pourvus] 
de nouvelles forces pour aimer, nous devons, nous 
chrétiens, voir notre responsabilité 
hommes que leur manque d'amour met en danger|| 
et en même temps donner amour sur amour, tou: | 


(3) En français dans le texte. | 


L'homme sain, délicat délh 
nature, est déjà mûr pour accueillir le Christ. La] à 


sauvez les] | lb 


Nous devons beaucoup nousil 
exercer à pratiquer la charité, il nous faut surmon-|f 
ter beaucoup de choses, savoir être attentifs, mais 1 


| 
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ours prêts à nous aider les uns les autres. Par 
là, nous rétablissons l’homme dans sa noble situa- 
tion, car l’homme vit d'amour. 

ë C'est pourquoi nous ne comprenons pas que 
lon sème la haine, ce contre quoi nous mettons 
notre peuple en garde. Celui qui prêche la haine 
prèche la ruine. L'amour construit, la haine détruit. 
La haine ne vient pas de la volonté créatrice de 
Dieu, elle vient du péché, c’est pourquoi elle 
empoisonne l'âme des hommes et la détruit. C’est 
le souci que nous avons de l’homme qui nous 
fait lancer ces avertissements. 


LE RESPECT ET LE PARDON 


L'amour que nous devons nous donner les uns 
aux autres, cet amour sous les rayons duquel 
seulement l’homme peut se développer, ne peut pas 
aller sans le respect et le pardon. 

Nous”disions tout à l’heure à propos des sculp- 
 tures de Chartres : c’est avec un grand respect 
que Dieu a créé l’homme. Quel respect ne devons- 
nous pas avoir des autres hommes, de leur vie 
et de leur « moi » menacé. Avec quel respect 
ne devons-nous pas regarder tout homme, si petit 
et misérable qu’il paraisse. Nous ne devons voir 
en lui que l'image de Dieu. Quelqu'un a dit 
«€ L'amour qui ne sait pas estimer n’est rien. » 
L'amour, sans respect, meurt. 


- Nous, hommes d'aujourd'hui, nous nous sommes 
considérablement laissé assimiler par la masse au 
_ milieu de laquelle nous vivons. En voyons-nous 
les. dangers ? On observe un manque de réserve 
qui effraie. Chacun sait tout de son prochain et 
chacun se livre à son prochain. Qui, parmi nous, 
protège encore le domaine privé de sa personne ? 
Qui sait encore garder une attitude de délicate 
réserve devant les autres? Qui sait encore ce 
qu'est la vraie discrétion ? 

n On livre tout, on expose tout. On a beaucoup 
parlé ces derniers temps de la sphère intime qu’il 
faut se réserver dans le monde. Dans le débat 
qui s’est alors institué, on a entendu beaucoup de 
choses fausses. Cette sphère intime, dans son 
sens vrai et personnel, existe et doit être sauve- 
gardée. Elle est directement liée à la question du 
respect. Celui qui vit dans des camps de travail- 
leurs et travaille dans les grands halls d'usine 
va un besoin particulier de sauvegarder sa sphère 
d'intimité. Elle doit se fixer en son chez-soi. Il 
ne doit pas la livrer aux autres, sinon, c’est lui 
qui se livre. C’est à bon droit que l’on parle 
aujourd'hui avec appréhension de la « perte du 
centre intime de soi-même ». Ce centre intime doit 
nous être conservé. Il exige de la réserve à l’égard 
“des autres hommes et du respect de la part des 
fäautres. De cette façon, l'amour peut subsister et 
Ml reste une source de force toujours fraîche. 

* La seconde chose inséparable de l’amour, c’est 
de pardon. L'amour vit de pardon. Nous ne devrions 
jamais oublier combien nous sommes coupables 
4 uns à l'égard des autres et combien nous avons 
réciproquement à nous pardonner. L'amour qui 
pardonne se connaît lui-même, il sait que nous 
fsommes tous pécheurs et il est prêt à prendre les 
Mutres comme ils sont et tels qu’ils nous ont été 
fonnés par Dieu comme compagnons. Notre amour 
pour Dieu ne vit également que de pardon. Nous 
devons donc nous aussi nous pardonner mutuel- 
Hement et nous maintenir toujours dans l’amour. 
“ C'est dans le pardon que peut-être se manifeste 
Je mieux l'amour des hommes, comme la toute- 
Puissance de Dieu s'exprime de la façon la plus 


Î AS 


haute dans la miséricorde et le pardon. Nous avons 


dit dans l’oraison du X° dimanche après la Pen- 
tecôte : « O Dieu, qui manifestez le mieux votre 
toute-puissance par votre pardon et. votre misé- 
ricorde. » Le ciel chante, certes, les louanges de 
l'Eternel, mais le cœur qui prie sait que ce sont. 
le pardon et la miséricorde de Dieu qui font le 
mieux voir la grandeur et la toute-puissance du 
Seigneur. 

Combien nous devons sauver l’image de l’homme, 
de cet homme qui vit avant tout d'amour, qui a 
besoin de respect et de pardon! C'est pourquoi 
nous nous préoccupons de l’homme, de celui qui. 
s'épuise dans l’agitation quotidienne, qui n’est 
plus nourri aux sources qui coulent de Dieu, qui. 
a faim de vérité et de justice, qui a soif d'amour. 
et de bonté, qui ne se reconnaît plus lui-même 
comme homme, car il ne connaît plus Dieu, Telle 
est et reste notre préoccupation de l’homme. 


DEVANT LES ADVERSAIRES DE SA FOI, 
LE SALUT DU CHRÉTIEN EST DANS LE SEIGNEUR 


Mais cette préoccupation n’est profonde et 
authentique que si le Seigneur est notre salut, 
que si derrière toutes nos activités brille l’image 
du Seigneur, qui est lui-même image de l’Invi- 
sible, si nous pouvons dire en toute vérité : « Notre 
salut, c’est le Seigneur. >» Sommes-nous vraiment 
dans la vie de tous les jours liés intimement au 
Seigneur ? Ce sera là notre dernière question. 

Lorsque l’on réfléchit aux grandes discussions 
qui se produisent souvent chez nous entre l’athéisme 
et la foi en Dieu, et que l’on pense à nos catho- 
liques qui résistent vaillamment, on pourrait 
craindre qu’ils soient trop lourdement équipés en 
face d’un adversaire si multiple et si bien armé. 
Leur équipement, c’est une vie de foi riche et flo- 
rissante, qui parle des miracles de Lourdes et de 
Fatima, de la résurrection du Seigneur et de sa 
naissance virginale, qui maintient fidèlement les 
liens avec nos chers morts qui sont au purgatoire, 
qui parle de l’Assomption au ciel de la Mère de 
Dieu, ainsi que des indulgences et des œuvres de 
pénitence. Mais comment nos catholiques peuvent- 
ils défendre toutes ces positions dans des dis- 
cussions subtiles, avoir toujours l’essentiel présent 
à l'esprit? A cela s'ajoutent les attaques contre 
le Pape et les évêques, contre le célibat et les 
religieux, contre la légendaire richesse de l'Eglise, 
contre le procès de Galilée, etc. On nous a déjà 
parlé de l’arsenal de combat de la libre pensée 
du xIX° siècle et, ces temps-ci, on a joyeusement 
fêté les rééditions des ouvrages de Haeckel, Feuer- 
bach et Drews. Nos fidèles doivent soutenir deux 
siècles d'attaques. La lutte pourrait paraître inter- 
minable. Mais le Seigneur lui-même nous aide 
notre salut, c’est le Seigneur. 

Le oui de notre foi n’est pas un oui à un manuel 
de théologie, de dogme ou d’apologétique, le oui 
de la‘ foi d’un chrétien, c’est un oui vivant de 
l'amour envers une personne, envers un homme, 
envers Jésus-Christ, Dieu et homme. C’est à lui 
que nous disons oui. C’est lui et son corps mys- 
tique toujours vivant que nous confessons. C’est 
à lui que nous nous abandonnons sans réserve 
avec tout ce qui est à nous. C’est lui que nous 
aimons. 

C'est ainsi que les discussions de ros jours 
déboucheront de l’inefficacité des débats et des 
controverses sur la confession ardente d’un cœur 
qui aime le Christ. 

Origène, le maître des premiers temps de l'Eglise, 


1170 


‘ nous a rapporté un mot du Seigneur que les :… 


évangélistes n’ont pas cité dans leurs écrits. Un 
mot qui renferme en lui tout l'éclat et la force 
des paroles du Seigneur, un mot qu’il faut savoir 
par cœur pour qu'il nous accompagne sur le 
chemin de notre vie : « Ainsi parle le Seigneur : 
celui qui est près de moi est près du feu ; celui 
qui est loin de moi est loin du royaume de 
Dieu. » Nous voulons être près du Christ. Mais 
sommes-nous aussi près du feu? Brüûle-t-il en 
nous ?  Brüûlons-nous d'enthousiasme pour le 
Christ? Quelle force n’aurions-nous pas si le 
Seigneur vivait vraiment en nous comme notre 


_ Sauveur ? Quel feu n’y aurait-il pas alors en nous ! 


Nous pourrions aimer le Christ de tout notre 
cœur, son feu qu’il est venu allumer sur la terre 
(Luc, x11, 49) brüûlerait en nous. 

_ Si nous laimons d’un cœur ardent — et les 
témoignages de cet amour sont si nombreux dans 
notre territoire, — alors nous sauvons l’homme, 
image de Dieu, et il n’y a plus de raison de dire : 
notre souci, c’est l’homme, car notre salut, c’est 
le Seigneur. 


Le salut des protestants allemands 
* au « Katholikentag » 
… Allocution de M. Klaus von Bismarck 


A Berlin, où les catholiques sont une faible 
minorité (moins de 10 % de la population), les 
participants au Katholikentag furent les hôtes 
d'une population protestante qui, à l'appel de leur 
chef spirituel, le D' Dibelius, leur réserva un 
accueil plein de charité (1). L'allocution suivante, 
prononcée par M. Klaus von Bismarck, au nom 
du Kirchentag des protestants allemands, exprime 
* celte solidarité entre catholiques et protestants, 
unis dans une lutte commune pour la défense de 
leur foi (2) : 


Au nom et à la demande du Kirchentag des pro- 
 testants allemands, je me permets, au moment où 
s'ouvre le LXXVII® Kafholikentag, de vous saluer 


_ cordialement. 


Depuis des années, des liens fraternels se sont 
créés entre ces deux grands mouvements laïques 
_ allemands. Une conscience vivante d’une responsa- 
.  bilité commune existe, et cela noùus unit certaine- 

ment dans la louange de Dieu. 

Au cours de ces journées, beaucoup de protes- 
tants, par la radio et par la presse, s’intéresseront 
aux travaux du Kaïfholikentag. 

À qui doit-on particulièrement cette solidarité 
de pensée entre nous ? Précisément à ceux qui, 
dans la vie publique, voient d’une façon objective 
la dimension des différences confessionnelles, et 
ceci, indépendamment de leurs opinions politiques. 
Ceux-ci voient bien, par exemple, comment des 
conceptions théologiques différentes ont déjà con- 
duit à des attitudes politiques différentes des deux 


(1) Le Katholikentag a répondu à la générosité des 
protestants en organisant une collecte pour les œuvres 
charitables protestantes et S. Em. le cardinal Wendel, 
archevêque de Munich, a déjà lancé un appel à la popu- 
lation catholique de sa ville pour qu’elle ouvre ses 
foyers aux protestants qui y tiendront, en 1959, leur 
Kirchentag. 

(2) Traduction de la D. C., d’après; le texte publié 
par le Katholikentag. 
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(4 
a : NAT TS î 
Eglises. Et pour nous, laïques, c’est souvent une || 
source de difficultés. ane | 

Je me permets aussi de parler de ceux qui || 
rejettent énergiquement toute confusion confes- || 
sionnelle, mais qui, en même temps, avec quelques || 
catholiques, ont connu et vécu une large commu- || 
nauté. Ce fut le cas pendant la période critique || 
du national-socialisme. Et c’est le cas aujourd’hui, |b, 
non seulement dans les difficultés qui se présentent || 
du fait du communisme, mais aussi dans les soucis! 
créés par une société libérale qui ne revêt que! 
par habitude des apparences chrétiennes. : 

Je parle particulièrement de ceux qui voient: 
d’une façon nouvelle et en dehors du cadre dei 
l'Eglise les êtres solitaires, désenchantés de la! 
vie jusqu'à l’engourdissement ; qui commencent à! 
comprendre qu’il est’souvent plus important d’ap- 
porter ensemble à ces êtres le témoignage d’une 
solidarité désintéressée que de vouloir s’enfermer!| 
d’une façon toujours plus tranchée dans une atti- 
tude d’autodéfense confessionnelle. 

Je parle aussi de ceux qui voient clairement com- 
bien leur Eglise est faible et pauvre dans son apos- 


… 2 


comme une pauvre servante. C’est précisémenti 
dans cet apostolat au milieu d’un monde sans reli- 
gion que nous comprenons mieux les uns et les: 
autres le sens de la prosternation du prêtre catho: 
lique devant les marches de l’autel avant son ordi- 
nation, expression de la faiblesse humaine qui 
attend tout de la grâce de Dieu. 

C’est de tous ces protestants, c’est de notre 
chrétienté protestante prosternée dans la faiblesse 
et l'espérance que le Kirchentag protestant alle-| 
mand est spécialement solidaire. Je suis au milieulh, 
de vous son représentant. Le 

Le Kirchentag protestant allemand désire pourffs, 
vous, Monsieur le président, pour le Comité cen-h;; 
tral des catholiques allemands, pour tous ceux quil a 
ont préparé ce Congrès et tous ses participants:lhy, 
la bénédiction du Dieu vivant. | 

Qu'il nous envoie comme les messagers de son 
salut aux hommes de notre temps. Et que dans 
cette mission il nous délivre d’une fausse préoccuil 
pation de la situation de notre Eglise. 1 


L’allocution de clôture 
de S. Exe. Mgr Doepfner 
évêque de Berlin 


S. Exc. Mgr Doepfner, évêque de Berli 
commença son allocution de clôture en repre 
nant un certain nombre de passages du Radio!lk 
message du Saint-Père, sur lesquels il désiraii| 
attirer plus particulièrement l'attention ef 
après les remerciements d'usage, il résuma e 1 \ 
ces termes les objectifs de ce Katholikentag! h. 
insistant notamment en termes émouvants su | (in 
les deux grandes préoccupations de son audül L 
toire : l'unité de l'Allemagne et la perséculk 
tion (1) : 


_… Je dois maintenant vous dire, comme à J4Bui 
fin de la messe : lle missa est, allez, vous ête} 


(1) Traduction de la D. C., 1" 
le Katholikentag. Les sous-titres sont de notr (4 
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nous serons séparés les uns des autres et la 
wie de tous les jours recommencera, Mais c’est 
le Seigneur qui nous renvoie : « Maintenant, 
Seigneur, vous congédiez votre serviteur en 

aix, selon votre parole. » (Luc, 11, 29.) 

orsque c’est le Seigneur qui nous congédie, 
il nous charge en même temps de mission et 
il nous accompagne lui-même. Et si le Seigneur 
nous accompagne, nous restons ensemble. Au 
moment de clore notre Katholikentag, redi- 
sons : nous nous séparons et, cependant, nous 
restons ensemble. 

1. Nous restons ensemble, vigilants. Lorsque 
des personnes qui s'aiment se séparent, elles 
se regardent. Au cours de ces journées, les 
yeux de notre cœur ont vu les hommes dans 

_ la lumière de Dieu. Regardons-nous encore 
avec un regard ainsi renouvelé. Si, grâce aux 
moyens modernes d’information, nous enten- 
dons parler les uns des autres — et Dieu sait 
si cela arrive souvent ! — que cela n’éveille 
en nous ni Curiosité ni désir de sensationnel, 
mais une préoccupation vivante pour les 
hommes. En ce Katholikentag consacré au 
souci de l’homme, nous demandons à tous 
ceux que cela concerne, dans les deux parties 
de l’Allemagne : que la radio, le cinéma, les 
journaux, les illustrés et les livres n’entre- 
tiennent pas la haine, qu’ils ne stimulent pas 
les bas appétits, qu’ils ne cherchent pas à 
. satisfaire le désir de sensationnel, que, pour 
le bien de notre peuple, le souci de Fhomme 
préside à l’information et à la distraction. 

De même, nous regardons le monde dans 
un profond souci de paix, de désarmement 
général, contrôlé, englobant toutes les armes, 
même les effroyables armes de destruction de 
notre époque, dans l’amour fraternel de tous 
les peuples, particulièrement de ceux qui sont 
dans une période critique de leur dévelop- 

pement. 


ue 
| APPEL A CEUX QUI PERSÉCUTENT L'EGLISE 


Nous regardons notre peuple écartelé. Au 
- cours de ces journées, nous nous sommes 
trouvés réunis par-dessus toutes les sépara- 
tions. Ne nous perdons pas de vue les uns les 
autres, maintenons-nous dans la compréhen- 
- sion fraternelle et dans l’amour. Au moment 
des adieux, je dois encore, au nom de tous, 
aborder une question préoccupante : tout à 
« l'heure, j'ai remercié les autorités des deux 
parties de Berlin de l’accueil qu’elles nous ont 
réservé, Nous voudrions maintenant aussi 
espérer que dans les deux parties- de lAlle- 
* magne la jeunesse sera libre d’affirmer sa foi 
dans le Christ et ne sera pas contrainte d’af- 
firmer une autre foi ennemie de Dieu (2), que 
les chrétiens n’auront pas à souffrir de pré- 
* judices s’ils vivent conformément à leur foi 
et veulent rester fidèles à leur Eglise, que 
l'Eglise elle-même pourra librement travailler 
au salut des hommes, que nos frères dans la 
> foi, prêtres, religieux et laïcs, qui sont détenus, 
* seront traités convenablement et rapidement 
rendus à la liberté. 


l (2) Allusion à la consécration de la jeunesse ou 
“ Jugendweihe, contre laquelle les autorités religieuses, 
“ aussi bien catholiques que protestantes, se sont maintes 
_ fois élevées en Allemagne de l'Est (cf. D. C., n° 1279 
du 8. 6. 1958, col. 742, note 2. — N. D. L. R.). 
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congédiés. Le mot « congédiés » semble dur : 


ASS wi 3 ET 


" 
PE 


RER 
LA CHARITÉ QUI UNIT 

{ 
2. Nous restons ensemble, les mains prêtes 


à aider, Lorsque des personnes qui s'aiment à 


se quittent, elles se tendent la main. Joignons 
nos mains, mais notre attitude de vigilance 
demande des mains actives. Parce que au 
cours de ces journées nous avons porté notre 
regard au loin, notre charité active doit aussi 
s'étendre au loin. N'oublions pas les peuples 
qui ont faim (3) et, dans .une époque de soli- 
darité et de menace internationales, les catho- 
liques allemands doivent se signaler par l’éner- 
gique appui qu'ils apportent aux Missions. 
Mais c’est d’abord dans notre peuple divisé 
que nous devons pratiquer la charité qui unit. 
Chaque ligne que nous écrivons, chaque colis 
que nous envoyons personnellement, chaque. 
bon accueil fraternel que nous espérons les 
uns des autres, que tout soit signe d’une com- 
munauté indestructible. Unissons-nous tous 
dans une charité inventive et patiente pour 
pouvoir rester ensemble. Sachons qui est 
notre prochain, n'oublions pas l’exemple du - 
bon Samaritain. Attachons-nous effectivement , 
à notre prochain, en famille, dans la commu- 
nauté paroissiale, dans les rencontres de tous 
les jours, notre souci de ceux qui sont éloi- 
gnés sera alors authentique. 


LA PRIÈRE POUR LA RÉUNIFICATION 
DE L’ALLEMAGNE ? 


3. Nous restons ensemble, les cœurs unis 
dans la prière. Lorsque des personnes qui 
s’aiment se séparent,- leurs cœurs demeurent 
dans l’unisson. Mais nous, nous sommes tous 
unis dans le Cœur du Christ d’où est venu : 
notre salut. Nous nous tenons ensemble auprès 
de Dieu, notre salut, les cœurs unis dans la 
prière. Que le dernier mot de ces journées, 
que leur fruit ultime soient ceci : après ce 
second pèlerinage à Berlin, les catholiques 
d'Allemagne sont de nouveau appelés à tra- 
vailler à la paix du monde, à travailler à 
l'unité de l’Allemagne et à prier les uns pour 
les autres. 

Nous entendons encore l’appel de Cologne 
où, au Katholikentag d'il y a deux ans, l’ar- 
chevêque de cette ville rhénane faisait appel 
à « l’ange du Seigneur ». Avons-nous depuis 
répondu à cet appel ou l’avons-nous oublié ? : 
Eh bien ! que ce soit là le vœu de Berlin, de 
cette ville assoiffée de paix et de salut : notre 
désir universel de liberté pour l'Eglise et de 
paix pour les nations, mettons-le chaque jour 
dans la grande prière de notre Eglise, dans 
« l’ange du Seigneur ». 

Nous entendons encore l’appel d’Erfurt : au , 
pèlerinage à Sainte-Elisabeth, en septembre 
dernier, beaucoup ont décidé, ou se sont 
affermis dans leur décision, de réciter chaque 
jour un Notre Père et un Je vous salue, Marie, 
pour la réunification de notre pays. Que l’appel 
de Berlin, la capitale douloureusement déchirée 
de l’Allemagne, soit donc : nous penserons 
chaque jour à prier pour la grande douleur 


(3) La Conférence plénière de l’épiscopat allemand au 
cours de sa réunion annuelle à Fulda a décidé, cette 
année, de mobiliser toutes les forces catholiqués du 
pays dans un vaste mouvement de solidarité en faveur 
des peuples sous-développés (N. D. L. R.). 
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de l'Allemagne, dans la prière personnelle et 


* médecins et d’infirmières : Fo 
réunir à Bruxelles, dans le cadre de l'Exposition 
internationale, le VIIF Congrès international des 


7 


faire parvenir S. Exc. 
 S. Em. le cardinal-archevêque de Malines. 


dans la prière communautaire, aux offices 
paroissiaux et dans les réunions de groupe- 
ments. Dans les deux parties de l’Allemagne, 


_ nous restons ensemble, les cœurs unis dans la 


prière. % 
Cessons maintenant de parler de la prière 


- C’est sous ce titre que du 27 juillet au 2 août 


1958, se sont réunies, à Bruxelles, toutes les orga- 
_… nisations internationales catholiques des services de 


la santé. Nous avons publié dans un numéro pré- 


| . cédent (1) le texte du Radiomessage de S.S. Pie XII 


à cet important Congrès tenu au pavillon du Saint- 


Li Siège Civitas Dei, à l'Exposition internationale de 
. Bruxelles. Le projet de rassembler pour la première 


fois, sur le plan international, les représentants des 
professions médicales et para-médicales avait été 
conçu deux ans auparavant par un groupe de 
en. 1958, devaient se 


médecins catholiques et le VI Congrès interna- 


_ tional du Comité international catholique des infir- 
. mières et assistantes médico-sociales. Ce projet 
_ reçut bientôt l'adhésion de l'Association interna- 


tionale des pharmaciens catholiques et de la Fédé- 
ration internationale catholique des institutions 
hospitalières. Les Jeunesses médicales, les aumô: 


niers d’hôpitaux et les accoucheuses catholiques se 


joignirent à cette grande manifestation qui devint 
ainsi une Conférence mondiale de tous ceux 


qui ont la responsabilité des soins de santé. 


Nous ferons connaître en quelques lignes cha- 


cune des principales organisations qui ont parti- 


ticipé à ces journées et le texte des conclusions 
prises à la suite de leurs réunions. Nous donne- 
rons également in extenso les interventions remar- 
quables qui ont animé.les réunions des services 
hospitaliers. Mais auparavant, nous sommes heu- 
reux de reproduire les pages qu'a bien voulu nous 
Mgr Suenens, auxiliaire de 


Christianisme et santé 


par S. Exec. Mer Suenens, évêque auxiliaire 


de Malines 


C’est le 28 juillet, à la séance solennelle d’ou- 
verture, que Mgr Suenens présentait le thème 
général de la Conférence mondiale catholique de 
la santé : « Christianisme et santé. » Il en prit 
occasion pour définir l'exigence fondamentale du 
christianisme dans le domaine de la santé : le 
respect de la totalité de la personne humaine, en 
rappelant les paroles de S. S. Pie XII à un groupe 
de cancérologues italiens : « Avant tout, il faut 
que le praticien considère l'homme tout entier, 


dans l’unité de sa psychologie, son idéal moral et 


spirituel et la place qu'il occupe dans son milieu 


(1) Cf. D. G., n° 1284 du 17 août 1958, col. 1025. 
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_ La première Conférence mondiale catholique de la santé || 
(Bruxelles, 27 juillet-2 août 1958) | 


et mettons-nous nous-mêmes à prier. Réuni || 
| autour du Seigneur dans le sacrement de || 


ñ 
ge PAL 


l'unité, nous redisons, comme nous Pavons | 27 
fait au commencement : « Tu habites au | 
milieu de nous, Seigneur, et ton nom est 
invoqué sur nous, ne nous abandonne pas. » || 
(Jér., xiv, 9.) Ainsi soit-il. 


————— 


social. » Puis, abordant les différents aspects de | 
la collaboration nécessaire sur le plan individuel || 
et celui de l'organisation entre les différentes pro-| 
fessions responsables de la santé de l'homme, 
Mgr Suenens poursuivit : 


« Cette collaboration, à lintérieur de la 
profession comme à l’extérieur, avec les orga- 
nisations similaires ne limite pas le vaste || 
champ des solidarités. Vous permettez à 
l’évêque qui vous parle et qui s’adresse plus 
spécialement à présent aux médecins et aux 
chercheurs scientifiques, de faire appel à votre || 
collaboration dans le vaste secteur de la pasto- 
rale et de la morale chrétienne. 41] 
roblèmes cruciaux — je songe 


Il est des 
tout particulièrement aux problèmes de morale |@: 
conjugale — que le prêtre ne peut résoudre ||8® 


sans vous, sans l’aide de vos recherches et de 
votre appui médical et moral. Chacun sait les || 
problèmes douloureux que connaissent trop {jf 
de foyers obligés d’espacer les naissances ||@ 
pour des raisons économiques ou médicales ||B° 
et qui souffrent de cette situation. Ils con-|lf 
naissent la loi de l'Eglise et entendent res-{|f# 
pecter cette loi qui veut la loyauté des rela-|| 
tions conjugales. Mais ïils souffrent de ne 
pouvoir harmoniser,, je ne dis pas l’amour, || 
mais une de ses expressions, avec cette loi du{| 
Seigneur. Re 
Nous n’avons pas le droit de demander aux [ff 
hommes d’observer la loi sans faire en même || 
temps tout ce qui est en notre pouvoir pour || 
rendre l’obéissance possible, sans bander toutes || 
nos énergies pour frayer des voies. Il est des | 
péchés d'inertie et de paresse intellectuelle qui {| 
pèseront bien plus lourd au jour du jugement || 
dernier que les péchés de faiblesse. | 
En face de l’impasse douloureuse pour tant 
de foyers chrétiens et honnêtes — les autres! 
ne nous intéressent pas ici, — il y a, p 
les chercheurs d’abord, pour les médecins 
ensuite, des services à rendre. | 
Le premier service, d'ordre purement scien-|| 
tifique celui-là, serait de pousser à fond les! 
recherches entreprises par des savants, tels!Bu: 
Ogino et Knauss, pour déterminer avec rigueuf | 1 
les périodes de fécondité et de stérilité fémi-|lf 
nines. Ces études sur l’ovulation et le cycle 
menstruel de la femme sont pour nos foyers!lBt 
chrétiens de capital intérêt. Le Souverain Pon-{fl 
tife, on s’en souvient, avait émis le vœull 
suivant dans son Allocution au Fronte della! 
Famiglia, le 27 novembre 1951 : « On peut 
espérer, disait-il, que la science médicalellll 
réussira à donner à cette méthode permise} 
(de régulation des naissances) une base suffi-l) 
samment sûre et les plus récentes informations! 


EE EU AE AN ANA AS 
semblent confirmer cette | 
zest un appel pressant à continuer les 
recherches de cet ordre. Cette fixation, nous 
le savons, ne résout pas à elle seule le pro- 
blème moral qui est un problème d'ensemble, 
mais elle permettrait de tracer des contours 
définis et de placer en pleine clarté la décision 
morale à choisir en connaissance de cause. 

A l’occasion de ce premier Congrès mondial, 
nous émettons le vœu que les chercheurs 
catholiques s’attellent, par ordre d’urgence, 
à ce problème vital pour la santé morale de 
nos foyers. Ce problème ne doit pas être 
insoluble et il mérite tous les efforts qu’on 
fera pour tenter de le résoudre. Que les 
Facultés de médecine de nos Universités 
catholiques et nos laboratoires fassent effort, 
au besoin en commun, pour pousser ces 
recherches et établir des conclusions certaines. 
Ce serait un service infiniment précieux rendu 
à tous ceux qui aspirent à servir le Seigneur, 
dans le mariage comme ailleurs, dans la droi- 
ture et dans la loyauté. 

En attendant, et même après que la science 
aura résolu l’énigme, il reste que le médecin 
a’un rôle capital à jouer pour aider les hommes 
à acquérir la maîtrise de soi dans ce vaste 
domaine de la sexualité. Il n’est pas possible 
que.ce champ reste en friche. Il appartient 
aux médecins catholiques de pousser les 
enquêtes, d’en prendre Vinitiative et d’en 
tirer, à la lumière de la foi, des conclusions 
valables. Il leur appartient d’éduquer les 
hommes à la maîtrise de soi et tout d’abord 
en y croyant eux-mêmes, en osant ramer 
à contre-courant en ce domaine, en osant 
eroire que homme, là aussi, peut triompher 
non seulement du monde, mais de lui-même. 
La science moderne a découvert l’accouche- 
ment sans douleur ou, mieux peut-être, sans 
anxiété. Elle a montré ce que peut l’éducation 
graduée et patiente pour acquérir la maîtrise 
sur les réflexes conditionnés. Une maitrise 
analogue peut et doit être réalisable dans une 
éducation progressive de l’instinct procréateur, 
qui ne se coufond pas nécessairement avec 
l'amour. 

Notre-Seigneur a dit une parole étonnante 
« Mon joug est doux et mon fardeau est 
léger. » Cette parole ne trompe pas. Si donc 
la morale chrétienne paraît insupportable en 
ce domaine, c’est qu’il y a une carence de 
notre côté, c’est que nous avons, nous, vicié 
l'atmosphère du monde dans lequel nous 
vivons, que nous n'avons pas dégagé les 
énergies naturelles latentes en nous, qui ne 
demandent qu’à être mises en œuvre, et que 
nous ne les conjuguons pas avec cette énergie 
surnaturelle que la grâce verse en abondance 
en toute âme de bonne volonté. Si les hommes 
se trouvent devant un joug qui leur parait 
trop dur et un fardeau qui les écrase, ce ne 

eut être à cause de la loi du Seigneur, mails 
à cause d’une impréparation des hommes, 
à cause d’une paresse à chercher la voie. On 
ne peut escalader une montagne d’une seule 
haleine, mais il est une éducation progressive 
et un entraînement de chaque jour qui per- 
mettent les ascensions. {1 en va de même dans 
ce domaine. Médecins et chercheurs, frayez 


x 


(4) Cf. D. C., n° 1110 du 16. 12. 1951, col. 1554. 
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emporains, avec la 

certitude des ingénieurs qui ont creusé le 
tunnel du Saint-Gothard en sachant que 

la lumière était au bout de leur peine, sachant 
ue grâce à vous les hommes déboucheront, 

là aussi, dans la clarté de Dieu. » 


Les différents Congrès 
de la Conférence 


Le VIII Congrès international | 
des médecins catholiques PNR Te 


.La Fédération internationale des médecins catho- 
liques a tenu à Bruxelles son VIII° Congrès inter À 
national sur ce thème Les responsabilités du ie 
médecin dans l’équipe sanitaire (1 : 


. C’est en 1936, au Congrès de Vienne, à l’initia- 
tive du D' Pasteau et du D' Wibo, qu’une Associa- 
tion internationale des médecins catholiques fut 
créée. Elle avait pour but de promouvoir les con 
tacts internationaux entre médecins catholiques, de … 
favoriser les échanges internationaux et de créer 
éventuellement des Associations de médecins catho- 
liques dans les pays où il n’en existait pas encore. . 
En 1949, à Rome, fut fondé le secrétariat interna- 
tional des médecins catholiques. Au Congrès de. 
Dublin, en 1954, et au Congrès de La Haye, en 
1956, les statuts furent réétudiés, remaniés et fina- 
lement mis au point d’une manière définitive. Ces 
Statuts de la Fédération internationale des méde- 
cins catholiques sont devenus officiels au Congrès 
international de Pax Romana, à Rome, en 1957. 
La Fédération groupe 27 000 membres, appartenant 6e 
à 27 pays, répartis dans les cinq continents, et dis- | 
pose de 27 périodiques. NT 

Elle a défini ses buts maintenir, parmi les 
médecins catholiques, le sens profond de leur par- 
ticipation à la mission charitable de l'Eglise et le, 
souci constant de servir la personne humaine dans 
le réspect absolu de ses droits, tels que les définit 
la doctrine chrétienne. — Coordonner les efforts 
des Associations médicales catholiques, afin d’étu- 
dier et de représenter la pensée chrétienne dans le 
domaine général de la profession. — Susciter, 
dans tous les pays, le développement des Associa- 
tions de médecins catholiques, afin d’assurer le | 
soutien moral et spirituel des médecins en même 
temps que leur perfectionnement technique. -— 
Participer au développement général de la profes 
sion et promouvoir une action sanitaire et sociale : = 
conforme aux principes d’un ordre chrétien. Rene 

Son action se traduit par l’organisation de Con- : } 
grès internationaux périodiques ; la publication de 
revues ou circulaires d’information ; l’organisation ; 
de voyages d’études ; l’échange de chercheurs, de \ 
médecins ou d’étudiants en médecine ; la repré- 3 
sentation de la pensée médicale catholique dans 
les Congrès et devant les instances internationales : 
et tous autres moyens utiles aux buts ci-dessus 
définis. 

La Fédération est membre de Pax Romana et de 
la Conférence des Organisations internationales 
catholiques. Elle a des relations officielles avec 
le Bureau international du travail et avèéc d’autres | 
organismes internationaux s'intéressant aux pro- 
blèmes de la santé. 

La Fédération est dirigée par l’Assemblée géné- 
rale, formée par les délégations des Associations 
membres titulaires (le président et un à trois ti 


(1) En même temps, à Louvain, le premier Congrès des 
Jeunes médecins chrétiens étudiait la personnalité du 
médecin, la pluralité des spécialités, l’unicité du 
malade et comment synthétiser ; la médecine et les pays 
en voie de développement économique ; la médecine 
sociale. 
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membres dirigeants) ; le Comité exécutif, formé 
par les présidents ou un représentant de chaque 
Association membre titulaire ; un Bureau élu par 
le Comité exécutif. Le secrétariat général est établi 
à Bruxelles, 5, rue Guimard. Un secrétariat adjoint 
est établi en Amérique latine. ÿ 

Le VIII Congrès international, réuni à Civitas 
Dei du pavillon pontifical, étudia les thèmes sui- 
vants La collaboration des responsables de la 
santé dans l’exercice quotidien de la profession, 
à l'hôpital, dans les services médicaux sociaux, 
dans les pays en voie de développement, dans la 
recherche scientifique. 


Le Ve Congrès international 


des pharmaciens catholiques 


Le Ve Congrès international des pharmaciens 
catholiques s’est réuni à Louvain pour étudier la 
_ profession pharmaceutique et l’équipe sanitaire, en 
examinant successivement : la nécessité de la com- 
munauté ; l’unité de la profession dans la diver- 
sité des disciplines et l'insertion de la communauté 
pharmaceutique dans la communauté santé. 
Quand, en 1947, s'était fondé, à Rome, le Mou- 
vement International des Intellectuels Catholiques 
de Paz Romana (M. I. I. C.), il avait immédiate- 
ment créé des secrétariats professionnels, dont 
celui de la pharmacie. Organisme de travail de 
Pax Romana en même temps qu’organe de liaison 
_ de cette internationale avec les organisations natio- 
‘ nales de pharmaciens catholiques, ce secrétariat 
. de la pharmacie était représenté par une seule 
personne désignée par Pax Romana. Il n'avait 
aucune entité juridique et sa forme présentait bien 
deS inconvénients. Il se transforma donc à travers 
une série d’étapes marquées par les assemblées de 
Pax Romana à Apeldoorn 1950, Reims 1951, Bonn 
1953, Fatima 1954, pour arriver à sa forme défini- 
tive à Nottingham en 1955, en devenant la Fédé- 
ration internationale des pharmaciens catholiques 
+ (6000 membres en 14 pays), autonome et libre- 
” ment affiliée à Pax Romana comme membre fon- 
 dafteur avec droit de vote et droit d’accession au 
_ Conseil du M. L I. C., appliqué déjà au Congrès 
de Beyrouth en 1956. Le premier Congrès interna- 
tional catholique de la profession fut celui de 
Rome, en 1950 (les devoirs du pharmacien), suivi 
de ceux de Spa, en 1952 (les droits du malade), 
Sarragosse, en 1954 (humanisme et profession), 
Fribourg-en-Brisgau, en 1956 (professions libérales, 
_ nécessité du monde moderne. — La pharmacie est- 
. elle nécessaire ?). Son siège social est à Fribourg 
_ (Suisse), son secrétariat, 60, avenue des Pages, Le 
. - Vésinet, S.-et-0. (France). 
ne Des Associations nationales (ou membres corres- 
: “pondants) existent en Allemagne, Argentine, Aus- 
ttralie, Belgique, Canada, Espagne, Etats-Unis, 
France, Irlande, Pays-Bas, Pérou, Portugal, 
Royaume-Uni, Suisse. 


sul 
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Lu: Le VIe Congrès international 


; des infirmières catholiques 


Ce Congrès, qui s’est réuni du 27 juillet au 
1 août, au collège Saint-Michel, à Bruxelles, avait 
pris comme thème L’infirmière dans l’équipe 
sanitaire et dans la communauté de santé, pour 

étudier successivement Les besoins du monde 
moderne au regard de la, situation démographique 
et sanitaire ; Le rôle et le devoir des pouvoirs pu- 
 blics et de l’initiative privée dans le plan d’action 
sanitaire et sociale ; L'évolution de l’hôpital au 
point de vue scientifique ; La place de l'hôpital 
dans l’action sanitaire et sociale ; Les bases psy- 
chologiques nécessaires pour réaliser les relations 
humaines dans le milieu hospitalier ; La partici- 
paron des catholiques dans la vie internationale ; 
_: Le rôle de l'Organisation mondiale de la santé et : 
La place du Comité international catholique des 
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et assistantes médico-sociales dansk 


fi 4 
Le Comité international catholique des infir-|}; 


mières et assistantes médico-sociales fait remonter/| y 
‘’ses origines à une rencontre internationale de Bâle;|) ne 
en 1928, quand des Associations catholiques d’infir-}} pi 
mières de quelques pays décidèrent la formation| 1 
d’une organisation internationale. En 1933, à) 4 


Lourdes, un premier Congrès rassembla les infir-|}; 
mières de dix nations ; le C. I. C. I. A. M. S. était! 
fondé alors officiellement. Il prenait pour buts :{fn 
d'encourager dans tous les pays la création et lebl 
développement des Associations professionnelles} 
catholiques en vue d’assurer le perfectionnement\h}f 
technique, moral et spirituel des infirmières et} 
assistantes médico-sociales ; de coopérer au déve-!} 
loppement général de cette profession et de pro-| 
mouvoir une action sanitaire et sociale conforme}| 
aux progrès de la technique et aux principes d’unifl 
ordre chrétien ; de coordonner enfin les efforts deshf# 
Associations professionnelles catholiques afin de] 
représenter la pensée chrétienne dans le domaine} 
général de la profession d’infirmière et d’assistante 
médico-sociale. I1 s’occupe, en plus, du recrutement! 
et de la formation d’infirmières qualifiées en susci- 
tant la création d'écoles ét d’associations profes-1h 
sionnelles catholiques.- Au cours des sessionsif" 
à Paris, en 1955, et à Genève, en 1955 et 1957, le: 
Comité insistait sur Ia formation internationale.i| 

I1 a organisé des Congrès et des sessions régio-| 
nales d’études à Rome en 1947, à Lisbonne en 1952,! 
à Buenos-Aires en 1957 ; des Congrès mondiaux ::| 
Lourdes, 1933 ; Rome, 1935 ; Londres, 1937 ; Rome, |h 
19590 ; Québec, 1954 ; Bruxelles, 1958. Le C. EL C.!| 
I. A. M. S., qui groupe 60 pays et compte! 
300 000 membres, s’intéresse à tout ce qui est du 
domaine de l’action sanitaire et sociale et, plus; 
spécialement, aux soins infirmiers, à Jl’éducation\ 
sanitaire, à la réadaptation des diminués phy-! 
siques, à l’hygiène mentale. Membre de la Confé-\ 
rence des Organisations internationales catholiquesil 
depuis 1938, il est en relations officielles avec} 
l'Organisation mondiale de la santé depuis 1954.! 
Il a le statut consultatif auprès du Conseil écono-! 
mique et social et fait partie du Comité de l’U. N.; 
I: 6-E, F. Le C..I: C. IXA. M. S. est dirigé par uni 
Conseil général, composé des présidentes des Asso-\| 
ciations membres « adhérents », par un Bureau élu || 
par le Conseil général; un secrétariat central à As 
Paris, 16, rue Tiphaine (KV*), et des secrétariats A 
régionaux en Amérique, Asie et Europe. 


LES) 


En même temps se tenait la Première rencontre! 
internationale des accoucheuses catholiques, au! 
collège Saint-Michel, à Bruxelles. Les thèmes desil 
réunions étaient les suivants : Pourquoi les accou-i| 


cheuses catholiques éprouvent-elles la nécessité dell 
se grouper sur le plan international ? — Responsa-!| tn 
bilités morales et professionnelles de l’accoucheuse. ||Bi 
Formation nécessaire. — Relations avec les autres f tt 
professions sanitaires et médico-sociales. Bi. 
; na (| 

Le IVe Congrès international des aumôniers ||Bn 
d ar | 

catholiques des hôpitaux L 


(| 
(fl 


Pendant la semaine de la Pentecôte, en 1955, sell. 
tenait à Lucerne le IX° Congrès international des 
hôpitaux. Cet organisme neutre avait pris pour/fäl 
thème général Le bien-être moral et spirituelilfn 
des malades dans les hôpitaux. En connection avecillr 
ce Congrès, sous l’impulsion du R. P. Robert Svo-HBu 
boda, O. S. G., directeur du Freie Vereinigung für! 
Seelsorgehilfe, en Allemagne, et en collaborationil 
avec l'Association suisse des aumôniers d’hôpitaux.il 
un Séminaire d’études fut organisé à l'intentioni| 
des aumôniers présents. 

Le succès de ce premier contact fut tel qu'en 
mai 1956, un second Congrès fut organisé à Fri- || 
bourg, en Allemagne. Une centaine d’aumôniers! 
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# 
3 fut considéré comme une des grandes œuvres 
missionnaires de l'Eglise. La Freie Vereinigung für 
Seelsorgehilfe a continué à préparer ces rencontres 
fructueuses. Après le Congrès de Vienne (1957), 
c’est à l’occasion de la première Conférence mon- 
diale catholique de la santé que les aumôniers se 
sont rencontrés pour la quatrième fois en Congrès 
international, à Louvain, groupant une dizaine de 
pays. On entendit des rapports sur l’aumônier et 
les médecins dans les institutions catholiques, 
Paumônier et les médecins dans les hôpitaux 
civils, l’aumônier et les religieuses, l’aumônier et 
l’équipe de soins, et enfin l’aumônier et le malade, 
et l’apostolat du malade. 

Des carrefours étaient organisés par groupes lin- 


guistiques, néerlandais, français, allemand, italien, 
anglais. 


Ier Congrès international des institutions hos- 
pitalières catholiques 


Cest à Louvain, à l’Auditoire central des Cli- 
niques universitaires, que se réunit le premier Con- 
grès des institutions hospitalières catholiques sur 
le plan international, en prenant comme thème : 
L'équipe sanitaire dans les milteux hospitaliers. 

Comment naquit la Fédération internationale 
catholique des institutions hospitalières ? En 1951, 
à la demande du secrétariat de l’Assemblée des 
Organisations internationales catholiques, Caritas 
Catholica de Belgique avait invité à une réunion 
particulière les catholiques qui prenaient part au 
VII Congrès de l'International Hospital Federu- 
tion (neutre). Lors de cette rencontre, on posa la 
question de la fondation d’une Fédération interna- 
tionale catholique. Mais ce ne fut que le 18 juillet 
1951 qu’un certain nombre de pays décidèrent de 
fonder une telle Fédération, et le D' J. Maisin, pro- 
fesseur à l’Université catholique de Louvain, fut 
appelé à la présider. Conformément à une décision 
de la Fédération, le professeur Maisin, lors d’une 
réunion à Lucerne, le 2 juin 1955, pria l’Associa- 
tion des institutions hospitalières catholiques des 
Pays-Bas d’assurer le secrétariat provisoire et de 
provoquer une rencontre internationale des pays 
candidats. Cette rencontre internationale eut lieu 
les 7 et 8 septembre 1956, à Scheveningen. Dix pays 
s’y trouvaient présents : Allemagne, Autriche, Bel- 
gique, France, Etats-Unis, Grande-Bretagne, Grand- 
Duché de Luxembourg, Inde, Pays-Bas, Suisse, et 
la Fédération internationale catholique des hôpi- 
taux fut définitivement fondée (1). 

Le but de la Fédération est d’encourager les 
contacts avec les services hospitaliers des différents 
pays, d'assurer une coordination de leurs activités 
et de défendre les intérêts des membres au plan 
international. En outre, des centres d’études 
doivent servir à l'information des membres. Les 
organismes de la Fédération sont l'Assemblée 
générale (président : M. E. Colling, ministre de 
la Santé publique du Grand-Duché de Luxem- 
bourg), le Conseil exécutif (président : professeur 
J. Maisin), le secrétariat général (secrétaire gé- 
néral : Mgr A. A. M. Sanders). Le siège de la Fédé- 
ration est à La Haye. 


Nous sommes heureux de pouvoir reproduire les 
principales interventions qui ont marqué ce pre- 
mier Congrès international des Institutions hospi- 
talières catholiques (2) : 


{1) En Belgique, sur un total de 1083 institutions 
hospitalières, réunissant 98 523 lits, la Fédération des 
institutions hospitalières de Caritas catholica réunit 
à elle seule 417 institutions catholiques libres, totalisant 
45 220 lits, soit près de la moitié de la capacité hospi- 
talière totale du pays. 

(2) Textes fournis par le secrétariat de la Conférence. 
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Suisse, y participèrent. L’apostolat de l’aumônier | 


“. 


l } : 


Les actes du premier Congrès 


international des institutions hos- 


pitalières catholiques 


Comment empêcher chez le malade la perte 


’ 
du sens de sa responsabilité dans le diagnostic, 


le traitement, l’évolution de sa maladie ? 


< par le professeur D° Paul Martini, 
directeur de la clinique médicale de l'Université 
de Bonn. 


L'absence du sentiment de responsabilité chez le 
malade que nous avons à soigner n’est pas le seul 
facteur qui puisse contrecarrer, voir rendre inu- 
tiles nos efforts pour le guérir. À la vérité, la 
guérison peut être entravée par des qualités et. 
même par des vertus. Il se peut aussi que le. 
médecin ne situe pas à leur place exacte dans 
l'échelle des valeurs la guérison ou certaines con- 
sidérations personnelles et que le malade ait raison, 


par exemple, lorsqu'il attache moins d'importance 


à l’évolution favorable de sa maladie qu’à son 
activité du moment, même si cela influence défa- 
vorablement.ses chances de guérison. 

Cette absence du sentiment de responsabilité 
de la part du malade n’est pas toujours absolue ; ‘ 
elle peut souvent n'être que relative. Les diffi- 
cultés que peut rencontrer le médecin et qui, en 
fait, surgissent journellement, n’ont d’égales que 
son devoir de comprendre la situation individuelle 
et surtout personnelle du malade et d'agir en 
conséquence. M: 

1. Il y a cent ans, personne ne se serait mis 
martel en tête parce que le malade n'était pas - 
conscient de sa responsabilité en matière du dia- . 
gnostic ! Mais il n’en est plus de même aujour- : 
d’hui et le changement radical intervenu est dû à 
une contrariété plus grande, à des souffrances 
plus grandes et aux dangers qu’entrainent de nom- 
breuses méthodes de diagnostic. Aussi le pro- 
blème du diagnostic soulève la question de savoir 
ce que l’on peut exiger du malade ; cette question 
est liée à l'intensité de l'intervention diagnostique 
tout comme à limportance, voire la nécessité 
impérieuse de la guérison. k 

I1 va de soi que les décisions sont fortement 
subordonnées à la gravité présumée de la maladie. : 
L’ultime responsabilité repose, en l’occurrence, sur 
le médecin, non sur le patient. Car le médecin est 
seul à savoir combien grands sont les risques d’un 
diagnostic incomplet. 

En fait, à aucun moment, la confiance du malade 
dans son médecin n’est mise aussi fortement à 
l'épreuve qu'à l’occasion d'interventions diagnos- 
tigues. Au surplus, l'atmosphère régnant ,dans 
l'institution hospitalière, en général, et l'influence 
exercée sur le malade, en particulier, exercent 
également leur influence. Créer -ou maintenir un 


« 


climat commun de confiance, voilà, certes, qui peut … 


aider puissamment le malade à se convaincre de 
Ja nécessité de faire ce que le médecin lui con- 
seille. Créer ou maintenir un tel climat est néces- 
sairement la tâche de tous ceux qui s'occupent des 
malades, même s’ils font partie du personnel admi- 
nistratif. Les attitudes inamicales d’un quelconque 
service de l'institution hospitalière déterminent, à 
rt ou à raison, chez les malades sensibles, l'esprit 
de toute la maïson à leur endroit et dicte leur 
attitude à l'égard de cet esprit. 
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Te NAN LE à 


Les entretiens en pleine confiance avec les. 


malades, spécialement ceux du médecin, sont aussi 
d’une très grande importance. Dans ce domaine, 
il faut tenir compte des échecs inévitables. Le 
médecin ne peut les considérer comme une atteinte 
au prestige médical ; il doit se dire, tout simple- 
ment, qu’il n'a pu réaliser une chose dont aurait 
pu bénéficier le patient. 


2. En ce qui concerne l’aspect fhérapeutique de 
notre sujet, il est très significatif qu’il soit beau- 
coup plus aisé d'obtenir le consentement d'un 
patient pour une grave intervention chirurgicale 
que de l’amener à suivre des prescriptions théra- 
peutiques de longue durée. Ceci vaut surtout pour 
les cas de régimes sévères et d'abstention du 
tabac. C’est intentionnellement que je n’ai pas dit 
« défense de fumer » : les rapports entre les méde- 
_ cins et les malades doivent toujours tendre à un 
climat de confiance que le médecin doit s’efforcer 
de créer ; les mots « il est défendu de » sont, 
_ dès lors, les derniers à prononcer si le médecin 
désire gagner la confiance du patient. Il ne s’agit 
pas ici de défendre, d’ordonner, ni même de per- 
suader, mais bien de convaincre le malade que le 
conseil du médecin est indispensable. Et aucune 
des multiples difficultés ne peut servir d’excuse, si 
nous ne mettons pas tout en œuvre pour atteindre 
ce but. Nous ne sommes pas seulement respon- 
sables de ce que le patient fait à l’intérieur de 
l'institution hospitalière ; mais nous avons aussi à 


_ répondre — dans une mesure moindre, il est vrai, 


— de son attitude et de sa conduite après son 
départ de l'institution ; nous devons l’éduquer en 
vue de son retour chez lui. Beaucoup de régimes, 
_ par exemple, doivent être observés non seulement 
durant le séjour à l’hôpital, mais également chez 
soi et avec la même exactitude. 


3. Durant toute l’évolution de la maladie, nous 
devons continuer à convaincre chaque malade de 
_ la nécessité réelle des prescriptions qui lui sont 
_ imposées. Mais nos efforts doivent tendre davan- 


- tage à prévenir les suites de l’absence du senti- 


ment de responsabilité, plutôt que de nous ima- 
giner que nous pourrions parvenir à faire naître 
en quelques semaines un sentiment de responsa- 
bilité qui fait défaut ; cela reviendrait à prétendre 
_ qu’il est possible de transformer complètement un 
homme en quelques semaines. Nous devrons, néan- 
moins, faire de gros efforts pour y arriver, sur- 
tout si l’attitude du patient s’y prête. 

Remontrances, règlement ou autres mesures sont, 
en matière d'éducation des enfants, bien moins 
efficaces que l'exemple des parents. Mutatis 
mutandis, ce principe reste valable dans le cadre 
de l'institution hospitalière où l’exemple du per- 
sonnel incite au bien ou au mal. 


4, Les qualités spéciales du personnel soignant, 
spécialement des médecins. 


Le travail de tout le personnel soignant d’une 
institution hospitalière a besoin de s'exercer avec 
autorité. Mais cette autorité n’a pas de valeur en 
soi et ne doit se manifester à l'égard du malade 
que lorsque cela est indispensable et que l'intérêt 
du patient est en cause. 

Personne, au sein de l'institution hospitalière, 
n’est davantage tenu, par sa formation et son édu- 
cation, à comprendre la nécessité du bon exemple 
que le médecin. C’est pour cela que les médecins 
ont des devoirs spéciaux. Malgré la diversité de 
ceux-ci, les médecins doivent posséder certaines 
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comme principales : la conscience de la responsa-} 
bilité, le respect, la charité et, enfin, le souci def 
la vérité. j RE || 

Une telle attitude du médecin doit, a priori, être 
garantie au patient avant que le médecin ait appris] 
à le connaître. | 

Le médecin doit savoir, au surplus, que les 
efforts tendant à instaurer de bons rapports entre} 
le patient et lui-même font essentiellement et incon-«} 
testablement partie de ses devoirs. Telles sont,| 
jointes à sa compétence professionnelle, bienil 
entendu, les principales conditions pour convaincre; 
le patient de sa propre responsabilité et l’amener 
à agir en conséquence. ï 


. Les responsabilités des Institutions en ce quiilh 


concerne la bonne marche des organismes pro-: 
priétaires, médicaux et administratifs 


par le D’ J.-B. STOLTE, médecin-directeur : 
de l'hôpital Sainte-Elisabeth, à Tilburg (Hollande). 


1. Une institution hospitalière est un établisse-: 
ment où le capital et le travail qualifié permettent || 
à quelqu’un de recevoir temporairement les soins et!| 
traitements médicaux que requiert sa maladie et | à 
qui, pour l’un ou l’autre motif, ne peuvent lui être! 
administrés à domicile dans des conditions satis-! 
faisantes. 

2. En quelque partie du monde qu’elles soient éta-: 
blies, les institutions hospitalières adaptées à lail 
médecine occidentale moderne se ressemblent très | 
fort, malgré les nuances très Variées de leur orga-À| 
nisation respective. | 

3. Alliées à une nomenclature très divergente, ces | 
nuances rendent difficile, devant un auditoire inter-!| 
national, la discussion des principes sur lesquels/| 
repose l’ensemble : on court le risque de ne pash 
être parfaitement compris. | 

4. Quel que soit l’organisme qui crée ou gère l’ins- 4 
titution, celle-ci est toujours prévue pour un! 
groupe d'hommes plus ou moins déterminé ; en! 
cas de malädie, ces personnes sont toutes désignées {| 
pour l’hôpital : c’est leur hôpital. L’organisme!|lh 
directeur doit donc faire en sorte que l’établisse-{|h 
ment continue de répondre aux désirs légitimes de} 
ce groupe de patients actuels et possibles. (| 

5. La tâche de cet organisme directeur (l’adminis-!| 
tration) ne pourra pas se limiter à un contrôle!|}} 
de la gestion financière. Il faut qu’il assume effec-!| 


tivement la responsabilité de satisfaire ces désirsillr 


légitimes. Et cela exige que l’on s’occupe active-}| 
ment de tous les problèmes que comporte la ges-!| 
tion d’une institution hospitalière moderne —}| 
qu'ils soient d’ordre religieux, social, économique, | 
administratif, technique ou médieal. | 


6. Le malade est assisté dans l'institution hospi-|h} 


talière par un personnel infirmier (religieux ou! 
laïc), traité par des médecins et entretenu par un! 
grand nombre de personnes qui effectuent un tra-! 


vail ménager, technique et administratif. L’admi-/fh 


_ 


nistration doit donner à tous ces services des direc- 
tives de coordination. Puisqu’elle est responsable 
avant tout de l’intérêt du patient, on admettra seu-! 
lement comme un pis-aller que la fonction d’ad-| 
ministrateur soit assumée par des représentants! 
de l’une ou de plusieurs des fonctions citées ou par! 
des personnes qui les touchent de très près ; un! 
conflit de tels intérêts porterait préjudice aux! 
patients actuels et possibles. Ce principe vaut éga-! 


lement pour des cliniques qui sont propriétés del! 


médecins. || 


7. À mon avis, il vaut également pour les pays 1 2 


de Mission. Une partie de l’excellent travail social || 
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galement, 
éciproque 
ême, plus 
cer que la communauté, 
pour laquelle l'hôpital a été créé, puisse être asso- 
ciée, en son temps, à l'administration de l’institu- 
tion. Alors seulement, il sera effectivement ques- 
tion de ce « community development » qui exige, 
selon le mot de Philip Ruopp, « the greatest par- 
ticipation of the people in accordance with needs 
determined by their values ». 

8. Même l'institution hospitalière catholique se 
ressent du changement qui s'opère dans l'Eglise. 
Le clergé considère de plus en plus que l'Eglise 
doit renouveler la face de la terre par l’activité 
chrétienne des autochtones. C’est à eux que doit 
être confiée, à pr parler, la responsabilité 
de leur pays. Les institutions hospitalières s’ins- 
crivent dans le cadre de cette responsabilité. Le 
clergé peut, de ce fait, se limiter à la tâche qui 
lui est essentiellement propre, c’est-à-dire veiller 
à «€ l’orientation catholique » des institutions. La 
place exacte du prêtre dans l’administration de 
l'institution hospitalière catholique semble être, 
dès lors, celle « d'assistant ecclésiastique ». Il lui 
incombe la responsabilité de veiller à ce que la 
gestion administrative soit à base de principes 
chrétiens et imprégnée de l'esprit catholique. 

9. Tout citoyen peut, en cas de maladie, exiger 
de l'Etat un secours suffisant et adéquat. En prin- 
cipe, et en se basant sur cette obligation vis-à-vis 
des citoyens, les autorités laïques peuvent subven- 
tionner Jes institutions hospitalières privées. 
D'autre part, ces mêmes autorités laïques sont en 
droit d’exiger que ces institutions hospitalières se 
justifient de l’accomplissement de leur tâche libre- 
ment acceptée. Là où cette tâche est accomplie 
selon les normes (voire mieux encore), les auto- 
rités laïques auront tendance à s'abstenir de s’im- 
miscer directement dans les affaires de l’institu- 
tion hospitalière. Elles se borneront, dans ce cas, 
à créer des conditions et des circonstances aptes 
à favoriser le développement des institutions nées 
de l'initiative privée. Même si un secours plus 
direct est fourni sous la forme de facilités ou 
d’aide pécuniaire, les autorités laïques auront 
à limiter leur intervention dans la mesure du pos- 
sible. Celle-ci devra se borner à contrôler a poste- 
riori l’usage des subventions. L’autonomie de l’Ins- 
titut doit rester intacte. L'administration de l’insti- 
tution hospitalière devra pratiquer une gestion 
telle que les autorités puissent se limiter à cette 
intervention réduite. 


10. L’administration exerce le pouvoir suprême. 
Elle devra donner les directives selon lesquelles 
l’organisation de l'institution hospitalière doit 
fonctionner. Elle fixe les attributions et les devoirs 
du personnel de l'institution et délègue, en plus, 
la responsabilité aux différents échelons de l’orga- 
nisation ; il lui faudra donner des directives au 
personnel, directives qui favoriseront les bons rap- 
ports réciproques. Elle nomme, révoque et contracte 
des obligations. Elle devra déterminer les normes 
de la gestion financière en précisant, entre autres, 
comment, quand et par qui le budget, les comptes, 
la justification et ies rapports périodiques doivent 
être présentés. Elle devra exercer le contrôle sur 
la gestion financière, de préférence en chargeant 
de ce contrôle un expert-comptable indépendant. 
Elle fixe les tarifs et fait en sorte que ces tarifs 
soient suffisants pour assurer la continuité de 
l’œuvre ; il ne convient pas de faire des bénéfices, 
dans quelque but louable que ce soit. L’adminis- 
tration veillera encore à ce que les malades dis- 
posent des services religieux ou sociaux auxquels 
ils ont droit; même le patient non catholique 
devra, s’il le désire, recevoir dans une institution 
hospitalière catholique les secours spirituels que 
réclament ses convictions. L'administration prendra 
ses dispositions pour être mise, en temps voulu, 
au courant des difficultés qui se présentent ; elle 
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-relations entre le personnel s’opèrent dans les meil- 


devra s'assurer d'une information régulière au 
sujet de ce qui se passe parmi le personnel de 
l'institution et stimuler les initiatives utiles à LA 
l'élaboration de plans bien conçus ; dans ce but, si 
elle s’efforcera d'entretenir de bons rapports avec 
les médecins travaillant dans l'institution. 

11. L'administration n’a pas les connaissances 
professionnelles qu’exige la conduite immédiate 
d’un institut médical et hospitalier. Il lui faudra 
donc, dans le cadre fixé, confier cette mission 
à une direction professionnelle, qui sera l’instance 
exécutive, entretenir avec elle des contacts régu- k 
liers et prendre son avis en toutes affaires civiles. F 
Les tâches de l’administration et celles de la dire 
tion doivent être clairement délimitées. L’adminis- : 
tration fixe le cadre dans lequel l'institution hos- : 
pitalière doit déployer ses activités et veille à ce k 
que ces objectifs soient atteints. La direction tra- mr 
duit dans ces actes cette ligne de conduite tracée 
par l’administration et donne à cette fin les direc- : 
tives journalières et pratiques à l’organisation pro- 
fessionnelle intégrée dans l'institution hospitalière. 
Elle informe l'administration et lui soumet, en 
temps voulu, les projets que requiert l’adaptation 
de l'institution aux exigences d’une médecine con- 
tinuellement en évolution. Périodiquement, elle 
rend compte à l’administration de la façon dont 
l'institution hospitalière remplit sa mission. 

12. En vue de concrétiser les directives de l’admi- 
nistration, la direction devra répartir le travail 
entre le personnel de l’institution, avec le souci de 
déléguer, coordonner et contrôler judicieusement. 
En déléguant ses pouvoirs, elle confie réellement la 
responsabilité d’une partie de la tâche commune ; 
le contrôle ne peut pas porter atteinte à cette res-. 
ponsabilité : cela constituerait un danger, surtout 
s’il s’agit d’un contrôle préventif. Le bon fonction- 
nement de l’organisation exige que chacun aït une 
connaissance exacte de la façon dont il doit accom- 
plir sa tâche, de la place qu’il occupe dans l’en- 
semble et de celle des personnes avec lesquelles il 
a affaire ; il doit savoir que cette place sera res- 
pectée. La direction doit faire en sorte que les 


leures conditions, qu’il s’agisse du courant vertical 
ou du courant horizontal ; elle est responsable des 
bons rapports entre tous .ceux qui font partie de. 
l'institution hospitalière de même qu'entre le per- 
sonnel et les malades. l'es 

13. La direction devra penser et agir de façon 
constructive, pouvoir prendre des initiatives et sti- 
muler ; elle doit disposer d’un pouvoir d’organisa- 
tion et cultiver un esprit de solidarité. Elle doit, 4 
surtout, avoir l'esprit d’à-propos. x LS 

14. L'évolution de l’ancien hôpital vers l’insti- 
tution complexe moderne a alourdi singulièrement 
la tâche de la direction. L'organisation, la. con- 
duite de l’entreprise, les intérêts du personnel, le 
planning et le courant des relations exigent un 
grand effort physique. Les décisions de la direc- 
tion doivent respecter pleinement les différents 
aspects médicaux, hospitaliers, techniques et éco- 
nomiques, sans parler des aspects d’organisation 
proprement dits. Là où jadis — et il en est encore ee 
ainsi le plus souvent, — la direction journalière 3 
était confiée à une seule et même personne, on, à 
observe actuellement une tendance à la confier 
à un groupe de personnes. Même là où la direction F 
journalière est entièrement confiée à un seul res- 
ponsable — supérieure, médecin, directeur où  » 
administrateur — tout le travail esquissé ci-dessus 
devra être accompli. En vérité, ce n’est pas une 
sinécure ! 

15. Suivant l’importance de l'institution hospi- 
talière, la direction devra comprendre un personnel 
plus ou moins nombreux. Dans le choix de celui-ci, 
il faut s'arrêter davantage aux qualités person-- 
nelles — qui sont décisives — qu'aux connais- 
sances spécifiques. En outre, l'administration ,agira 
avec sagesse si elle prévoit une réserve de per- 
sonnel compétent pour ces diverses fonctions ; il 
s’agit, en l’occurrence, des chefs des services médi- 
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caux, hospitaliers, économico-administratifs et 

techniques. ï 

16. L’aumônier, dont la inission est  d’insuffler 
et développer un esprit Chrétien au sein de l’insti- 
tution, doit être en mesure d'exercer son apostolat 
sans devoir s’encombrer de considérations super- 
flues. Afin de l’imprégner constamment de l'esprit 
du Ghrist, il entretiendra de nombreux contacts 
avec la direction, mais il n’en fera pas partie. 
Peut-être conviendrait-il que cette règle soit d’ap- 
plication même dans les institutions hospitalières 
appartenant à des religieux. À mon avis, cette 
situation est plus saine que celle où un prêtre 
porte la responsabilité entière de la gestion finan- 
cière et administrative d’une institution d'utilité 
publique. 

17. Dans l’équipe de direction, qui comportera 
de deux à cinq personnes au maximum, une seule 
d’entre elles doit tenir les commandes proprement 
dites. « Primus inter pares », c’est elle qui doit 
conduire l’équipe vers le but. Mieux elle aura con- 

. science de ce but, plus grandes seront les chances 

de l’atteindre. Elle doit donc connaître l’institu- 
tion hospitalière jusque dans ses moindres rouages 
et savoir surtout ce qu’elle peut devenir, ce qu’elle 
doit devenir. Outre cette conscience du but pour- 

suivi — et l’on n’oubliera pas qu’il est constam- 
ment influencé par l’évolution de la médecine, — 

\ il faut encore que le chef de l’équipe de direction 


soit à même de la faire partager par tous ses colla-: 


‘borateurs, en les intéressant activement aux objec- 
|  tifs poursuivis, en les enthousiasmant et en obte- 
- nant leur collaboration effective dans un effort 
. commun. 

18. Dans l'institution hospitalière moderne, la 
_ fonction médicale joue un rôle capital aux côtés de 
la fonction hospitalière. Celle-ci s'adapte conti- 
_nuellement aux nouvelles exigences de la médecine 
— et il faut veiller, d’ailleurs, à ce qu’elle ne se 
, Subordonne pas à la fonction médicale au point 

den perdre sa place propre. Une connaissance 
approfondie des aspects médicaux du but recherché 
par l'institution et des changements qui y inter- 
| viennent sans cesse est donc absolument nécessaire 
de la part de la direction. L'idéal serait que l’insti- 
tution participe à la fois au développement de la 
médecine et de l’action hospitalière Il est dès lors 
inconcevable que la direction se prive d’écouter la 

« voix du médecin ». Le mieux serait que le méde- 

cin soit en mesure de formuler, lui aussi, l’objectif 
à atteindre, et même que ses dons personnels le 

désignent comme chef de l’équipe de direction. Si, 
toutefois, un autre membre de la direction possède 
. davantage le don d’enthousiasmer et de créer l’es- 
prit de collaboration, il est indiqué de lui confier 
cette responsabilité. À mon avis, Ce n’est pas la 
solution idéale, mais les qualités particulières des 
médecins imposent parfois qu’on s’y rallie. 

19. Les médecins qui traitent des patients dans 
une institution hospitalière se trouvent dans une 
situation exceptionnelle. Leurs rapports avec les 
malades sont caractérisés par la confiance que le 

- malade met en eux et par l’obligation de garder 
le secret professionnel même vis-à-vis du personnel 
et des dirigeants administratifs de l’établissement, 

Quelles que soient leurs conditions de travail et 
“leur contrat, ils ne doivent ni ne peuvent donner 

une justification directe de leurs activités pro- 

prement dites. 1 y a même de bonnes raisons de 
se demander s’il s’agit réellement, en l’occurrence, 
. d’un « louage de service » de la part du médecin 
: vis-à-vis de, la direction de l'institution hospita- 
lière. Les médecins sont plutôt admis « par la 
direction pour soigner les patients dans le cadre 
de linstitution en utilisant les facilités que celle- 
ei peut mettre à leur disposition. Les rapports des 
médecins et de la direction s’apparentent donc 

à une « association ». 

20. Le secret professionnel interdisant aux méde- 
cins de rendre compte explicitement de la façon 
dont ils traitent leurs patients dans l’établisse- 
ment hospitalier, l’administration se trouve con- 
frontée avec le problème suivant : comment donner 
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au groupe de la population susceptible de faire || 
appel à l'institution suffisamment de garanties || 
d’ordre médical ? ta 

21. L’intérêt personnel et la conscience d’une 
responsabilité commune fincitent les médecins à 
chercher voies et moyens pour protéger les malades 
susceptibles de recevoir leur assistance médicale 
contre des confrères négligents ou incapables. 

22. L'Etat est responsable du bien-être des 
citoyens. A ce titre, il a posé des conditions 
à l'exercice de Part de la médecine. I1 a réservé 
cet exercice aux porteurs d’un diplôme qui, d’ail- 
leurs, peut être retiré. 

23. L'administration d’une institution hospita- 
lière peut limiter au refus de non-diplômés sa 
responsabilité sur le plan médical. Mais c’est là 
un minimum absolu dont les établissements ne 
sauraient se contenter. L’administration devra 
tout aussi bien s’opposer à l’admission de médecins 
dont les actes vont à l’encontre de la saine morale. 
Elle ne peut admettre en principe que du personnel 
sous ses ordres en arrive à se rendre complice 
d’actes répréhensibles en prêtant assistance à de 
tels médecins. Elle fera, si possible, appel aux 
organes de discipline intérieure créés par les orga- 
nisations de médecins, sachant toutefois que ce 
moyen n’est pas infaillible, car il se peut que la 
juridiction disciplinaire s’avère par trop indul- 
gente ou bien encore que le sentiment du droit soit 
insuffisamment développé ou mal interprété dans 
cet organisme. 


24, L'administration d’un établissement hospita- 
lier dispose cependant de deux autres moyens pour 
couvrir sa responsabilité sur le plan médical. Elle 
pourra soumettre le travail médical à l’examen 
périodique « d'experts médicaux >» en faisant appel 
de préférence à un organisme indépendant. Le 
« medical audit », préconisé par les organisations 
associées sur les plans médical et hospitalier en 
Amérique, en est un exemple. En outre, il est par- 
faitement justifié de faire appel au groupe même 
des médecins agréés à « l'état-major médical » 
de l'établissement. En collaboration éventuelle avec 
le médecin faisant partie de la direction, et dans 
lesprit de la responsabilité collective, l’état-major 
médical devra créer des organes qui veilleront à la 
qualité du travail médical. Se basant périodique- | 
ment sur les statistiques et sur les résultats d’un {| 
examen détaillé, ces organes apprécieront le tra- || 
vail des différents services médicaux et la colla- {| 
boration qui règne entre eux. Ceux qui ne se con- | 
formeraient pas aux indicatious de cet examen 
s’exposeraient à des sanctions décrétées par l’admi- 
nistration, après audition des parties. De la sorte, 
l'état-major médical pourrait contribuer efficace- | 

| 


qu 


ment à assurer aux malades un traitement médical 
adéquat. Veiller à l’observance de l’éthique médi- 
cale ressort également de la compétence de l’état- 
major. 


25. La formation d’un esprit d'équipe et de res- 
ponsabilité collective parmi les médecins agréés 
par l'institution est cependant plus importante que 
le contrôle et l’application de sanctions par l’état- 
major médical. Un bon règlement disciplinaire, 
des contrats clairement rédigés et des instructions 
destinées aux médecins agréés peuvent y! contri- 
buer, conjointement avec le choix bien môûri des 
médecins. Il faut également — et ceci est capital 
— que l’administration veille à ce que l’équipe- 
ment, les conditions de travail et les relations 
humaines soient tels qu'ils satisfassent aux 
exigences mêmes du travail médical. L’administra- 
tion associera aussi l’état-major médical au déve- 
loppement de l'institution et réservera un accueil | 
bienveillant à ses initiatives. {| 


26. Sans aucun doute, tout ce que l’on vient de 
dire est marqué au coin d’un idéal fort louable, 
mais quasi inaccessible. Sans aucun doute, quand 
on veut réaliser cet idéal, ne fût-ce que partielle- 
ment, on reste à la merci des hommes et des cir- 
constances. Sans aucun doute, les changements | 
qui surviennent dans les relations générales et 
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édicales influeront-ils l'idéal esquissé et celui-ci 
devra donc être revisé sans cesse à la lumière de 
vi évolution. Sans aucun doute, enfin, des considé- 
rations d’opportunité agiront à la manière d’un 
frein. \ 

Mais il s’agit de ne pas attacher d'importance 
| excessive à ces considérations d’opportunité. Trop 
souvent, elles ne servent de prétexte qu’à l’indo- 
lence. N'y a-t-il, dans la vie du Sauveur et dans 
celle de son Epouse, l'Eglise, assez d'exemples qui 
prouvent le triomphe de l’inopportun ? 

Pour que la charité puisse réellement s'épanouir 
au sein de l’institution hospitalière. il faudra que 
celle-ci soit ‘parfaitement saine, même en tant 
qu’organisation. J’ai tenté de donner quelques indi- 
cations qui peuvent garantir un tel état de santé. 
Puissent les malades en tirer profit ! 


Collaboration entre le médecin, le personnel 
hospitalier et la famille autour du malade 
hospitalisé 


par le D" A. De Reymaeker, 
professeur à l'Université de Louvain. 
INTRODUCTION : 

L'importance du sujet traité a déjà préoccupé 
d’autres réunions similaires à celle-ci. Notamment 
le Congrès international des hôpitaux, à Lucerne 
(1955), y a consacré des travaux de première 
valeur. 

Dans le cadre de cette première Conférence 
catholique de la santé, il est indispensable d’ana- 
lyser les rapports entre médecins, personnel soi- 
gnant et famille, parce que ces relations consti- 
tuent l’aspect humain de la médecine hospitalière. 

Il convient d'en discuter non seulement du point 
de vue psychologique, moral et religieux, mais 
également du point de vue technique et adminis- 

* tratif. En effet, des considérations théoriques per- 
 tinentes resteraient stériles si elles ne peuvent 
correspondre à l’organisation concrète des rela- 
tions à l'hôpital. 

Inversement, la meilleure organisation matérielle 
risquerait de devenir impersonnelle et de manquer 
son but si elle n’est pas l’expression d’une con- 
ception psychologique et chrétienne de la méde- 
cine. 

Toutefois, dans ce domaine, l'expérience a 
prouvé que les initiatives privées de l’un ou l’autre 
membre de l’équipe hospitalière restent sans grand 

. résultat ou sans lendemain. Il faut que l’organisa- 
tion des-relations humaines à l'hôpital soit étudiée 
par des responsables compétents sur un plan 
général et compte tenu de toutes les diverses exi- 
gences qu'implique l'hôpital moderne. 

Nous étudierons la collaboration entre méde- 
cins, personnel soignant et famille du malade au 
double point de vue psychologique et technique. 
Chaque aspect de cette collaboration sera envi- 
sagé durant le séjour du malade à l’hôpital, et 
après le départ de celui-ci. 


1. Collaboration technique à l'hôpital. 


1. L’anamnèse de l'affection du patient requiert 
souvent la collaboration de sa famille, soit qu’il 
s'agisse d'enfants ou soit qu’un adulte présente des 
troubles de la mémoire ou de la conscience. 

Cette collaboration familiale à l’établissement de 
l’anamnèse médicale devra être envisagée aussi 
bien à l'admission du malade qu’au cours de 
l’hospitalisation. 

Ceci implique l’organisation de locaux d’admis- 
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_sion (cabinet médical et bureau adjacent) dont la 
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situation, les dimensions 
bien étudiés. | 

De plus, l'organisation médicale exige la pré- 
sence Constante d’un médecin qualifié, susceptible 
de recueillir les renseignements de la famille. 


et l'équipement soient 


L'infirmière et l’assistante sociale doivent être | 


également prêtes à rencontrer la famille dès l’ad- 
mission, pour mieux situer dès le début de l’hospi- 
talisation les problèmes familiaux, sociaux et 
humains, qui gravitent autour de la maladie: | 
2. Le consentement du malade à divers actes 
médicaux, diagnostiques ou thérapeutiques, 
nécessaire. 
Souvent la famille devra suppléer au malade 


lui-même, soit que ses troubles de la conscience, 


soit que l’ignorance de son mal ne lui permettent 
pas de donner un consentement complet. , 

En principe, la liberté du choix des divers 
médecins de lhôpital reste entière pour le malade, 
pour autant qu’un choix puisse exister. Là encore 
c'est souvent à la famille de suppléer au malade. 

Ce rôle de la famille implique à nouveau une 
organisation adéquate des locaux et du personnel 
hospitalier. De nombreuses lacunes 
exister dans ce domaine. 


3. De plus, la famille du malade doit l’encou- 


rager à collaborer avec le personnel soignant pour 
la meilleure réussite. des traitements prescrits. Il 


il 


est 


semblent 


en va ainsi pour la plupart des traitements médi- 
caux chroniques et spécialement des traitements 


exigeant une collaboration active ‘lu patient (kiné- 
sithérapie). 


Egalement le rôle familial sera très important 


au moment d’un traitement chirurgical. 
4. Toutefois plusieurs inconvénients graves 
existent dans cette collaboration entre la famille 


du malade et le personnel médical et soignant de 


l'hôpital. 
La présence répétée des membres de la famille 


au chevet du malade entraîne un certain danger de 


contamination de celui-ci (grippe, etc), et peut 


compromettre le traitement de Païffection prin- 


cipale. 
Mais c’est surtout l'agitation psychologique du 


malade qui en est la conséquence la plus impor- 


tante. Soit l’incompréhension des membres de la 
famille et l’extériorisation exagérée de leurs sen- 
timents, soit même des conflits familiaux chro- 
niques qui s’avivent à l'hôpital. 42 
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Enfin nombreux sont les parents qui prolongent 


leurs visites au risque de compromettre le repos 
du malade. 

Un contrôle sérieux des visites auprès du malade 
hospitalisé doit être effectué par l'infirmière et 
éventuellement par le médecin. 


II. Collaboration morale durant l'hospitalisation. 


Plusieurs facteurs importants d’une collaboration 


morale entre personnel soignant et famille doivent . 


être envisagés. 

En voici quelques-uns : 

1. À l’admission, il convient d’apaiser l’appréhen- 
sion légitime et habituelle du malade. Celle-ci est 
souvent aggravée encore par les réactions de la 
famille. | 

Le service d'accueil est de toute première impor- 
tance. La qualité du personnel d'accueil (assistante 


sociale-hospitalière, hôtesse-infirmière) est primor-, 


diale. Le local d’accueil l’est également. Souhaïi- 
tons que soient définitivement prohibés les accueils 
derrière des guichets ou dans les corridors. 

Les problèmes financiers, familiaux et sociaux 
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‘que soulève une hospitalisation, doivent être 
réglés rapidement et concrètement. 
2, Pendant le séjour à l'hôpital, le malade reste 
angoissé par les siens. Leurs visites ne font sou- 
vent qu'accroître son anxiété Si son affection est 
grave et chronique, le malade est normalement 
préoccupé de son avenir. Il convient qu'avec ou 
sans la présence des membres de la famille, ces 
problèmes sociaux et familiaux soient discutés et 
réglés, efficacement mais discrètement. é 
Toujours durant lhospitalisation, de multiples 
motifs d’inconfort assaillent la psychologie du 
_ malade : inconvénients parfois majeurs des exa- 
_ mens ou traitements médicaux, promiscuité des 
chambres communes, manque d'intimité, éventuel- 
. Jement inconvénients liés à l’enseignement médical 
_ (hôpitaux universitaires), etc. 
ÿ Toutes ces causes de mécontentement doivent 
_ être écoutées et prises en considération, sauf exa- 
| gération manifeste, mais trop souvent les réclama- 
tions du malade sont rabrouées dès le départ et 
_ sans enquête objective. ; 
3. En cas de pronostics graves avec évolution 
fatale de la maladie, les contacts humains entre 
médecin, personnel et famille prennent une impor- 
tance toute particulière. En principe, le malade a 
. droit à la vérité, du moins à une partie du pro- 
_ nostic. Il faut éviter à tout prix de persévérer 
_ dans l'attitude habituelle, peut-être compatissante, 
mais en tout cas injuste, qui consiste à cacher 
soigneusement au malade la gravité de son état 
et l'éventualité d’un décès. Suivant que le malade 
_ est moribond, ou suivant l’échéance plus ou moins 
_ éloignée de sa mort, il convient d'adopter une atti- 
 tude adaptée à chaque pas. 
__ Les problèmes religieux, parfois épineux, les 
_ questions familiales, sociales et matérielles ne 
peuvent pas être négligés par le personnel hos- 
| pitalier. Ici la collaboration s’étendra obligatoire- 
* ment avec l’aumônier. 
Il convient de sauvegarder dans ces circons- 
tances le secret médical, auquel le malade a droit. 
Les fautes qu’inconsidérément le personnel soi- 
gnant commet régulièrement à ce propos, obligent 
la direction de l'hôpital à éclairer d’une manière 
précise les divers collaborateurs médicaux et inür- 
miers sur leurs devoirs. 


IL. Collaboration entre l'hôpital ef la famille 
au moment de la fin de l'hospitalisation. 


- Dans beaucoup de cas, la sortie du malade de 
Jhôpital est accueillie avec joie, parce qu’elle 
correspond à une convalescence et qu’elle permet 


d'envisager un retour rapide à une vie normale. . 


Aucun problème particulier ne se pose. 

_ Mais dans beaucoup d’autres cas, la situation 
n’est pas aussi simple. Très souvent, le personnel 
hospitalier s’illusionne sciemment ou inconsciem- 
ment sur la situation du malade et de sa famille 
après l’hospitalisation. Il estime avoir terminé sa 
tâche, et si des problèmes humains ou techniques 
se posent, ils tombent sous la responsabilité 
pete que celle du staff hospitalier. 

Jne pareille attitude ne me paraît pas être 
entièrement correcte. En effet, l’exeat du malade 
doit être préparé dès l’hôpital. Ni le moment, 
ni la manière dont le malade « rentre chez 
lui » sont indifférents. La collaboration entre 
l'hôpital et la famille doit être précise. Eventuel- 
lement, elle va requérir l’aide d’uh service social 
extra-hospitalier. Le seul médecin traitant est le 
plus souvent impuissant à régler de nombreuses 
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situations difficiles. Le handicap physique du 
malade, la qualité de ses soins ‘et de sa convales- 


cence, l'aspect économique de son traitement, la | 
situation précaire de sa situation sociale et le || 


climat familial, souvent néfaste, sont autant de 
facteurs à considérer. 

D'autre part, le roulement des malades dans un 
hôpital exige que le départ des malades conva- 
lescents ne soit pas retardé. 


Le follow up des cas sortis de l’hôpital est indis- 


pensable, aussi bien du point de vue médical strict 
que du point de vue social. Ici encore la collabo- 
ration entre l'hôpital et la famille s'avère indis- 
pensable pour assurer aussi bien la guérison phy- 
sique du malade que sa réhabilitation sociale. Mais 
le rôle de l’assistante sociale ou de l'infirmière 
visiteuse devient prépondérant et sort du cadre de 
notre étude. 


Le manque de place nous oblige à reporter à une 
date ultérieure la publication de l’exposé de Sœur My- 
riam Hoover : « La responsabilité personnelle et 
l’esprit d’équipe du médecin-chef, de l’équipe médicale 
et de l’équipe de soins à l’égard du malade. » 


Les conclusions des Congrès 


Vœux et conclusions du VIS Congrès mondial 
du Comité international catholique des infir- 
mières et assistantes médico-sociales 


A l'occasion du VI* Congrès mondial, tenu à 
Bruxelles et commémorant le 25° 
de la fondation du Comité international catholique 
des infirmières et assistantes médico-sociales. 


A. — Le Conseil général réuni en session plé- 
nière 

I. Considérant le travail accompli depuis sa fon- 
dation et l’extension de son organisation dans le 
monde entier, spécialement depuis les dernières 
années, en rend grâce à Dieu et à la Très Sainte 
Vierge. 

Il rappelle la mission essentielle du C. I. C. I. A. 
M. S., qui est de faire connaître et respecter les 
principes chrétiens dans toute la profession et dans 
l’action sanitaire et sociale où elle s’exerce. 

IL réaffirme son indéfectible soumission aux 
enseignements de l'Eglise et son filial et respec- 
tueux attachement au Souverain Pontife. 

II. Considérant les nouvelles adhésions de Con- 
grégations de religieuses infirmières et assistantes 
médico-sociales, venues en grand nombre et selon 
les modalités propres à chaque pays, 

— Considérant l’importance de ces adhésions, 
par la valeur spirituelle, la contribution technique 
et la force numérique qu’elles apportent au C. I. 
CAL AMSS, 

se réjouit de la présence au VIe Congrès de nom- 
breuses religieuses de 26 pays et de leur partici- 
pation effective aux travaux de ce Congrès. 

B. — À l'issue des travaux du Congrès, les 
2 500 infirmières et assistantes médico-sociales pré- 
sentes, représentant 45 pays et territoires, adoptent 
les vœux et conclusions Suivants 

IL. Considérant l'extension des quatre dernières 
années, pendant lesquelles le nombre des pays 
membres du C. I. C. I. A. M. S. s’est élevé de 40 
à 68, 

Considérant la nécessité d’une organisation struc- 
turée à l’intérieur du C. I. C. I. À. M 

Souhaitent 


. 1° Que le C. I. C. I. A. M. S. poursuive son exten- 
sion spécialement dans les continents où la pro- 
fession d’infirmière commence à s’organiser, et que, 
selon les modalités propres à chaque pays, il soit 
constitué des associations nationales catholiques, 
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ères, et cap es aider à promouvoir l’ac- 
on professionnelle qui est une des missions essen- 
tielles de ces groupements, pour que soit porté le 
message chrétien dans le milieu professionnel ; 

2° Que les infirmières et assistantes médico- 
sociales prennent conscience de l'importance du 
C. I. C. I. A. M. S. et des associations nationales 
“qui en sont la base ; À 

En conséquence, qu’elles aient à cœur de mettre 
tout en œuvre pour amener dans chaque pays les 
infirmières et assistantes médico-sociales à s’affi- 
lier aux groupements nationaux catholiques. 
Qu’ainsi renforcé par des adhésions volontaires et 
enthousiastes, le G. I. C. I. A. M. S. poursuive sa 
mission d'aider au recrutement et à la formation 
d’infirmières catholiques dans tous les pays et de 
promouvoir parmi elles le souci d’exercer chrétien- 
nement leur profession et de participer à l’action 
sanitaire et sociale nationale et internationale. 

II. Constatant avec joie que les conférences ma- 
gistrales du Congrès, en situant leur profession 
dans le cadre général des professions de santé, ont 
permis aux infirmières de prendre davantage con- 
science de la haute valeur de leur profession, 

Considérant l'élargissement qu’apporte à la 
profession d’infirmière la collaboration avec les 
autres professions médicales et para-médicales, 
dans une juste hiérarchie des fonctions, 

Souhaitent : 

1° Que les infirmières et assistantes médico- 
sociales comprennent la nécessité d’insérer leur 
travail dans un effort général, permettant de pro- 
mouvoir une meilleure santé dans le monde, 

2° Que les infirmières et assistantes médico- 
sociales conscientes des responsabilités qui leur 
incombent, s’efforcent de développer à la fois leur 
formation technique et une formation psycholo- 
gique et sociale inspirée des principes chrétiens, 

3° Que cette formation, judicieusement équili- 
brée, leur soit donnée dans tous les pays, afin de 
leur permettre de bien remplir leur mission dans 
les différents secteurs où elles exercent leur pro- 
fession. 

III. Considérant l’appel de plusieurs pays où les 
infirmières et assistantes médico-sociales ont à 
faire face à des situations particulièrement diffi- 
ciles et délicates pour rester fidèles à leur foi et 
aux principes de la morale chrétienne, 

Souhaitent : 

que le C. I. C. I. A. M. S. se préoccupe de pro- 
curér à ces infirmières et assistantes médico-so- 
ciales tous les éléments nécessaires à une forma- 
tion déontologique appropriée et s’efforce de leur 
apporter le soutien qu’elles demandent. 

IV. Considérant l'intérêt que représentent les 
relations officielles auxqueiles le C. I. C. I. A. M.Ss. 
a été admis auprès des instances internationales 
officielles, notamment par l’Organisation mondiale 

de la santé, l’Organisation internationale du tra- 
vail, le Fonds international de secours à l’enfance 
CANIN CEE), 

Souhaitent : 

1° Que le C. I. C. I. A. M. S. prenne conscience 
toujours davantage du rôle qu’il a à remplir sur 
le plan mondial, 

25 Qu’il soit adressé un pressant appel aux asso- 
ciations membres, pour qu’elles s’efforcent de sus- 
citer parmi leurs membres l'intérêt pour l’action 
sanitaire et sociale internationale, et pour qu’elles 
amènent les infirmières et assistantes médico- 
sociales à collaborer effectivement aux Commis- 
sions permanentes créées par le Conseil général du 

ECAT GI. A: MS. 

C’est à ces Commissions, en effet, qu'incombe la 
mission d'élaborer les travaux d’études et d’en- 
quêtes qui permettront au Comité international 
d'exprimer l’avis de ses membres sur les questions 
qui lui seront soumises. à À ; 

C. — Constatant que les discussions au sein des 
quatre Commissions d’études, réparties en 

30 groupes de travail, ont permis des échanges de 
vue très fructueux, les infirmières et assistantes 
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du C. I. C. I. À. M. S. souhaitent que les vœux ét 
conclusions suivants soient retenus : 4 1e 


COMMISSION 1 il 


1° Le travail d’équipe, dans les établissements 
de soins, devient une nécessité impérieuse, et cela 
pour les motifs suivants : 

a) Le désir de soigner le malade d’une façon 
humaine, inspirée par les principes de la charité 
chrétienne ; HE 

b) Le désir de créer des relations professionnelles 
satisfaisantes à l’intérieur de l’équipe ; ÉTRMRE. 

c) Le désir de favoriser l'efficience de l’exercice 
de la profession. é 

2° La fonction de l'infirmière dans l’équipe est, 
non seulement une fonction d’exécutante, mais une 
fonction de collaboratrice dans toutes les équipes 
et à tous les échelons. GORE 

3° Etant données sa formation et son expérience, 
l'infirmière est la dirigeante de l’équipe soignante ; 
elle y a un rôle d’éducatrice et de conseillère. 
auprès du personnel soignant auxiliaire. 

4° En vue de ce rôle technique et moral dans 
l’équipe sanitaire, la formation de l'infirmière, en 
plus d’une formation chrétienne de sa personna- 
lité, doit comprendre une formation technique, : 
pédagogique, psychologique et administrative très 
développée. 7 


COMMISSION IX 


1° Une plus grande importance doit être donnée. 
à la formation de l’infirmière de Santé publique 
ou assistante médico-sociale, dès l’enseignement 
de base, afin qu’il y ait intégration complète de 
son double rôle de soignante ét d’éducatrice. 

2° L’infirmière de Santé publique ou assistante 
médico-sociale doit participer de façon plus active 
à la vie civique et sociale de la communauté dans 
laquelle elle vit, afin d’y apporter ses connais- : 
sances techniques au regard des besoïns sanitaires 
de la population et pour que la communauté “45 
prenne conscience des moyens actuels mis à sa + 
disposition. Le 

3° Les assistantes médico-sociales réalisent les 
avantages du travail en équipe et souhaïtent que 
cette méthode soit utilisée plus largement et qu'on 
s’applique à la développer à tous les échelons et 
dans toutes les disciplines, en vue d’en tirer le 
meilleur bénéfice pour le malade et la prévention 
de la maladie. 

49 Les participantes de cette Commission ont. 
émis le vœu que les institutions gouvernementales 
et administratives, responsables de Ja santé, 
fassent appel à une infirmière qualifiée, à titre de 
conseillère technique, pour interpréter les pro- 
blèmes concernant la profession. és 


COMMISSION I MER 


1° En ce qui concerne les pays en voie de 
développement, les membres «de la Commission 
ont exprimé le vœu que le personnel diplômé 
autochtone soit intégré dans l’effort sanitaire et .. 
social, et que des responsabilités de plus en plus 
importantes lui soient confiées. I1 a été également  : 
souhaité que les études en vue de la formation # 
des infirmières et assistantes médico-sociales 
soient développées dans tous les pays, afin dar- 
river progressivement à une équivalence des 
diplômes existant dans les autres pays. F 

2° En ce qui concerne la formation de Vinfir- 
mière occidentale travaillant dans les pays en 
voie de développement, il est souhaité qu’une for: 
mation psychologique spéciale lui soit donnée 
avant son départ et que, sur place, elle fasse un 
effort constant pour apprendre la langue du pays 
et pour s’adapter aux aspirations et aux coutumes : 
des populations. 

Il a été souhaité que ces infirmières occidentales 
travaillant dans un même pays en voie de déve- 
loppement s'unissent davantage dans la mesure 
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dù possible, compte tenu des distances. Que, pour 


elles, soient créés, partout où cela est possible, 
des groupements de soutien spirituel, d'amitié et 
d’études. 


COMMISSION IV 


j° Les membres de la Commission ont exprimé 
le désir que les membres des diverses profes- 
sions sanitaires exerçant au domicile des malades 
et dont les fonctions ne sont pas toujours bien 
précisées ni bien réparties, puissent obtenir un 
Rue officiel après des accords interprofession- 

els. 

29 Que toutes les infirmières exerçant librement 
à domicile soient intégrées dans les cadres de Ia 
. profession, afin de recevoir un statut légal, et que 
puissent étre surveillées leurs conditions de tra- 
vail. 

3° Que soit demandé aux responsables de la 
formation des infirmières 


—,de prévoir, dans leur enseignement, une pré- 
paration technique et psychologique spécialement 


, appliquée aux soins à domicile ; 


 — d'inclure dans leur enseignement les principes 
des attributions confiées à chaque membre de 
Jéquipe sanitaire ; 

— d'orienter, de concert avec les médecins, les 
rencontres favorisant les relations entre les mem- 
bres de l’équipe en utilisant les méthodes de péda- 
gogie moderne. 

4° De demander aux dirigeants des services 
organisés de soins à domicile, aux dirigeants des 
. hôpitaux, aux associations professionnelles et 

autres ‘organismes de santé, d'étudier les possibi- 
Jités de mettre périodiquement à la disposition 
_ des infirmières préposées aux soins à domicile, 
des cours de perfectionnement et des stages pra- 
_ tiques sur les actualités concernant leur profes- 
_ sion, et ce, en collaboration avec les groupements 

professionnels de médecins. 
_ 5° De demander aux associations d’infirmières 
de prendre des mesures en vue de promouvoir le 
bien-être économique et social de leurs membres, 
soit par des représentations auprès de leur gou- 
soit en instituant au sein de leurs 
associations des organismes susceptibles d’assurer 
une protection efficace en cas d’arrêt de travail, 
de maladie, d’infirmité ou de vieillesse, lorsqu'une 
législation sociale appropriée n'existe pas. 


Conclusions du VIII Congrès international des 
médecins catholiques 


présentées par le D' Saussez (Belgique), secrétaire 
général du VII Congrès international des méde- 
ù cins catholiques. 


Le Congrès insiste sur la nécessité absolue d’une 
collaboration plus confiante et totale entre les res- 
ponsables de la Santé. 

. — Affirme que, dans l’exercice quotidien de la 
profession, le principe du secret médical doit 
rester intangible et ne peut être partagé, par les 
auxiliaires médicaux, que suivant les nécessités du 
traitement du malade. 

— Insiste sur la part importante de responsa- 

_bilités que doit prendre le corps médical dans la 
formation technique, déontologique et morale des 
auxiliaires médicaux. 

— Souhaite la formation de conseils d'équipe 
dans toutes les institutions hospitalières. 

— Souhaïte que les soins médicaux conservent 
un caractère profondément humain en toutes cir- 
constances et quelle que soit l’organisation de la 
médecine. 


— Souhaïite une liaison plus étroite entre le 
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médecin praticien + de soit 
_— Insiste sur la nécessité de la multiplication 
et du développement des écoles de médecine 


catholiques dans le monde et particulièrement 


dans les pays en voie de développement. _— 

_ Souhaite une plus large diffusion de la litté- 
rature médicale catholique. 

— Souhaite un vaste effort de propagande pour 
le recrutement d'équipes médicales toujours plus 
nombreuses dans Îles pays en voie de dévelop- 
pement. ue 

— Propose lintensification de lassainissement 
et de la mise en valeur des régions insalubres, ce 
qui faciliterait la solution des problèmes d’immi- 
gration. 


et les établissements de soins. | 


| 
{ 


_— Souhaite une collaboration plus effective | 


entre les médecins et les prêtres-aumôniers. 

— Insiste pour que les pouvoirs publics, dans 
les hôpitaux qui leur appartiennent, facilitent 
l'accès des représentants de la religion auprès des 
malades. 

Le Congrès souhaite, d’autre part, que soit res- 
pectée l'indépendance des responsables de la santé 
dans l’exercice de leur profession. 


— Que soit favorisé l'épanouissement moral, | 


intellectuel et matériel du personnel médico-social. 

— Que soient conservés les principes tradition- 
nels d’une médecine respectueuse de la personne 
humaine, en dépit des règlements et des contin- 
gences politiques. 

Le Congrès, conscient des problèmes doulou- 
reux de la morale conjugale pour tant de foyers 
chrétiens et honnêtes, décide de promouvoir, par 
tous les moyens en son pouvoir, les- recherches 


scientifiques permettant d'aboutir, dans ce domaine, | 


à des conclusions plus certaines. 


Conclusions du 1° Congrès des institutions 
hospitalières catholiques 


Mgr A. A. M. Sanders, aumônier général de la 
Fédération des Hôpitaux catholiques des Pays- 
Bas, secrétaire général de la F. I. C. I. H., pré- 
senta les conclusions du premier Congrès des insti- 
tutions hospitalières catholiques. 


1. La collaboration des institutions hospitalières 
catholiques sur le plan national et international est 
de la plus haute importance pour qu’eiles puissent 
ensemble organiser des services de soins qui 
répondent aux exigences actuelles, pour qu’elles 
puissent ensemble organiser la documentation et 
la recherche scientifique, pour qu’elles puissent 
ensemble assurer leur développement, spéciale- 
ment dans les pays de Missions et dans les pays 
en voie de développement. 

2. La Fédération internationale catholique des 
institutions hospitalières devra surtout se déve= 
lopper sur le plan technique. C’est à cette condi- 
tion seulement qu’elle sera en mesure de faire 
rayonner les services de soins qui se réclament du 
christianisme. = 

3. Dans l'institution hospitalière moderne, il est 
indispensable d'instaurer des modalités de colla- 
boration efficiente. À cet effet, il sera nécessaire 
d'entreprendre plus fréquemment les études scien- 
tifiques qui permettront de répartir judicieusement 
les tâches et d’'inculquer une notion claire de ses 
responsabilités à chaque personne ou à chaque 
groupe de personnes travaillant dans l’établis- 
sement. 


Il convient donc de repenser les problèmes d’or- 
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 ganisation en fonction des méthodes scientifiques 
_ modernes. | 

4. Le développement actuel des sciences médi- 
cales impose de faire collaborer autant que pos- 
Sible le malade lui-même à sa guérison, avec tout 
le respect dû à sa personnalité humaine. 

5. La direction et l'administration de l’institu- 
tion hospitalière moderne doivent être pleinement 
conscientes de leur responsabilité à l’égard des 
intérêts du patient. Sur ce plan, elles assument 
également des responsabilités à l'égard de la 
société. 

6. Le Congrès recommande que soient prochai- 
nement mis à l'étude les problèmes de la direc- 
tion journalière des établissements. 

7. Les médecins doivent, dans le cadre des ins- 
titutions, assumer leurs propres responsabilités. Il 
est souhaitable qu'ils collaborent dans un bon 
esprit d'équipe et supportent en groupe leurs res- 
ponsabilités médicales. Ils devront tendre à ins- 
taurer leur propre organe de contrôle en vue de 
promouvoir l’action médicale, 

8. La directrice, qui est responsable du per- 
sonnel soignant, a pour tâche de développer l’es- 
prit de collaboration de ce personnel en recon- 
naissant à chacun sa qualité de collaborateur et 
‘en intégrant chacun dans le travail d'ensemble. 

9, L'institution hospitalière doit reconnaître 
entièrement la responsabilité première du médecin 
traitant et lui accorder la place qui lui revient. 


Conclusions générales de la première Confé- 
rence mondiale catholique de la santé 


présentées par le D* Charies Mertens de Wilmars, 
chargé de cours à l'Université catholique 
de Louvain. 


I. — Fidélité à la mission de charité de l'Eglise. 


Réunis pour la première fois en une même Con- 
férence mondiale, les représentants de tous les 
groupements catholiques de la Santé tiennent à 
affirmer leur attachement inébranlable à S. S. le 
Pape et à l'Eglise, expression tangible en ce 
monde de la Vérité et de la Charité éternelle. 
Conscients de ce que l'Eglise a, depuis des siècles, 
réalisé sur le plan de l’action sanitaire, ils mani- 
festent leur résolution de mettre tout en œuvre 
pour rester fidèles à cette tradition de charité. 

Ayant écouté avec émotion les paroles que Sa 
Sainteté a bien voulu leur adresser à l’ouverture 
même de leurs travaux, îils lui expriment leur 
filiale gratitude pour l’enseignement qui leur a été 
ainsi dispensé et recueillent avec empressement les 
consignes reçues à cette occasion de la bouche 
même du Vicaire de Jésus-Christ. 


II. — Objectifs de la Conférence. 


En réalisant cette Conférence, ils ont eu pour 
obiectifs : 

IL D'exprimer les principes qui animent leur 
action ; 

2. De préconiser les mesures de nature à 
rendre leur action professionnelle plus efficiente. 

A ces effets, le perfectionnement de la capacité 
de collaboration sur le plan international, inter et 
intraprofessionnel, ainsi que le développement de 
la recherche scientifique, leur sont apparus primor- 
diaux et solidaires. ‘ 

La poursuite de ces objectifs doit aider les 
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catholiques voués au combat de la maladie et de 
la souffrance, à s'acquitter mieux encore de leur 
devoir d’état. La conception de ce devoir d'état 
sera caractérisée par un dévouement dépourvu de 
tout paternalisme, par un esprit d'équipe exempt 


de tout particularisme, par une compétence tech- 


nique toujours entretenue et par une grande lar- 
geur de vue. 

La poursuite de ces objectifs doit rendre les 
catholiques plus aptes au service du prochain et 
plus à même de s'intégrer dans les institutions 
nationales de santé. Elle doit leur permettre 
d'adapter leur action professionnelle aux exigences 
techniques et sociales de l’heure. * 

Elle doit contribuer à l'édification d’un bien- 
être physique et moral, si précieux pour l’homme 
dans la poursuite des valeurs surnaturelles. 


III. — Sur le plan de la recherche scientifique. 


A. — La Conférence souligne l'importance fon- 
damentale de la recherche scientifique. Contri- 


buer au progrès médical, c’est faire œuvre de 


vérité et de charité. 


B. — Le rôle de la recherche scientifique 


incombe, en premier lieu, aux Universités qui 


présentent, à cet effet, les meilleures garanties. Il 
convient toutefois que l’Université s’efforce de col- 
laborer activement avec des organismes non-uni- 
versitaires afin de donner à la recherche scienti- 
fique un caractère éminemment réaliste. 


C. — Le rôle de l’Université est de prévoir les 
problèmes essentiels de demain et de former les 


hommes capables de les résoudre. Aux institutions 


privées et officielles, nationales et internationales, 


de promouvoir cette recherche en finançant plus 
largement les chercheurs et en leur laissant l’in- 
dépendance d'esprit nécessaire à tout travail 
créateur. eu 

La Conférence adresse un appel urgent aux 


pouvoirs institués pour que soient créés et déve- 


loppés un statut et une carrière de chercheurs. 


D. — Si le nombre des chercheurs catholiques 
n’est pas considérablement augmenté dans les pro- 


chaines années, et si les moyens d’un travail plus 


efficace ne leur sont pas donnés, les chrétiens 


d'aujourd'hui n’auront pas vraiment assumé toutes 


leurs responsabilités dans le développement d’une 


civilisation contemporaine respectueuse de toutes 


les valeurs. Les convictions philosophiques et reli- 


gieuses de ces chercheurs, tout autant que leur 


amour de la science et du progrès, les inciteront 


à être à l’avant-garde d’une prospection accomplie 
selon toutes les rigueurs de la méthode scienti- 


fique. 


hommes de sciences et des praticiens catholiques 
sur la nécessité de collaborer activement, notam- 


E. — La Conférence attire l'attention _des 


ment par leurs recherches, à l’étude attentive sur. 


le terrain qui est le leur, des problèmes de la 
morale et de la pastorale chrétiennes. 


F. — Cette 
recherche médicale a, de nos jours, considérable- 
ment étendu son champ d'investigation et se doit 
de collaborer avec les moralistes, les sociologues, 
les psychologués et tous ceux qui se sont montrés 


soucieux du bien-être de l’homme. La santé est 


une condition qu’il convient de créer à l’homme. 
Cette condition ne sera réalisée que par une action 
conjuguée sur les plans organique, psychique, 
social et moral, 
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Conférence est d’avis . que la 


La laïcité de l'Etat 


PA. Le RE LE LEA n (MT FRE, | 
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Déclaration de S. Em. le cardinal Gerlier 


S. Em. le cardinal Gerlier, archevêque de 
Lyon, qui présidait le Pèlerinage National à 
jee Lourdes, a prononcé le 21 août, au cours d’une 
; messe célébrée pour la France par S. Exc. 
Mgr Théas, une importante allocution devant 
un auditoire qui comprenait des maires, des 
élus des communes et des départements, et 
de nombreux parlementaires. De cette allocu- 
tion, nous extrayons le passage suivant, ins- 
piré au cardinal primat des Gaules par le 
passage du projet de Constitution qui parle 
d'une République laïque (1). , 


Dans le trouble actuel des esprits et des 
âmes, un devoir s'impose à tout chrétien. Il 
doit, dans le respect des libertés normales de 
chacun, être un agent actif et convaincu du 
maintien de la fraternité entre tous les Fran- 

çais et, aussi bien, entre tous les hommes. Il 
_ serait singulièrement grave, à l'heure où nous 
sommes, de laisser mettre en péril l’unité 
_ nationale. Or, cette unité est engagée dans 
certains problèmes sur lesquels beaucoup 
manquent de notions exactes et risquent ainsi 
de vivre dans l’équivoque. 

Tel est le problème de la laïcité de l'Etat. 
! Dieu me garde de vouloir, à ce sujet, trancher 
les questions politiques ! Je sortirais de mon 
rôle, et ce serait souverainement inopportun ! 
Je voudrais simplement venir en aide à ceux 
qui cherchent, et ils sont nombreux aujour- 
 d’hui, en leur apportant un peu de clarté à 
la lumière des principes dont l'Eglise est la 
gardienne. 

Ces principes, ils ont été exposés dans une 
: déclaration unanime de l’Assemblée des car- 
_  dinaux et archevêques, en date du mois de 


(} 


* de Rome, puisqu'elle à été reproduite dans 
lOsservatore Romano (2). 

_ Je ne saurais la reproduire intégralement, 
mais je vous en rappelle les points essentiels 
en empruntant les termes mêmes de notre 
E déclaration. 

_ La laïcité de l'Etat peut être entendue en 
des sens très différents. 

S'il s’agit de proclamer la souveraine auto- 
rité de l'Etat dans son domaine de l’ordre tem- 
porel, son droit de régir seul, dans ce domaine, 
_ toute l’organisation politique, judiciaire, admi- 
_ nistrative, fiscale, militaire, de la société, cette 
doctrine est pleinement conforme à la doctrine 
de l'Eglise. 

“SR Le cléricalisme, au sens que prétendent 
quelques-uns, et qui serait par hypothèse la 
tendance d’une société spirituelle à s’immiscer 
dans le domaine politique de l'Etat, est con- 
…  traire à l’authentique pensée de l'Eglise. 
Si, par laïcité de l'Etat, on entend que, 
‘dans un pays divisé de croyances, l'Etat doit 
laisser chaque citoyen pratiquer librement sa 
religion, ce second sens, s’il est bien compris, 
est, lui aussi, conforme à la doctrine de 
l'Eglise. L'Eglise s’attriste assurément de cette 


(1) D’après La Semaine diocèse de 
Lyon, 5. 9. 1958. 


(2) Cf. D. G., n° 955 du 6. 1. 1946, col. 6 (N. D. L. R.). 
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_: mars 1946, déclaration qui a reçu l’assentiment 


division des croyances. Mais elle veut que l’acte| 
de foi soit fait librement. Elle demande alors} 
simplement sa liberté pour remplir la mission | 
spirituelle qu’elle tient de son Fondateur divin. | 

En revanche, si la laïcité de l'Etat devenait | 
— ce qu’à Dieu ne plaise — une doctrine philo- | 
sophique qui contiendrait toute une conception | 
matérialiste et athée de la vie humaine et de] 
la société, un système de gouvernement poli- 
tique qui imposerait cette conception aux fonc- 
tionnaires, aux écoles de l'Etat, à la nation), 
tout entière, nous ne pourrions que nous élever : 
contre elle de toutes nos forces et la con-| 
damner au nom même de la vraie mission de| 
l'Etat comme de celle de l'Eglise. | 

Après que nous avons connu une guerre qui | 
coûta tant de sacrifices pour libérer les peuples | 
de doctrines totalitaires, serait-il possible vrai- | 
ment de prôner en France une conception de | 
la laïcité qui violenterait les consciences et rui- 
nerait tout espoir d'unité nationale ? | 


J'ajoute enfin que si la laïcité de l'Etat | 
devait signifier la volonté de l'Etat de ne se | 
soumettre à aucune morale supérieure et de | 
ne reconnaître que son intérêt comme règle de | 


son action, nous devrions affirmer que sem- 
blable thèse est dangereuse, rétrograde et 
fausse. 

Dangereuse, parce qu’elle justifie tous les 
excès du despotisme et conduit tout droit à la 
dictature. 

Rétrograde, parce qu’elle nous ramène à la 
conception de l'Etat païen dont le christia- 
nisme nous a libérés, alors que tout le progrès 
du droit moderne s’est fait dans le sens d’une 
limitation de l’absolutisme de l'Etat. 

Fausse, enfin, parce que rien ne peut l’em- 
porter sur la morale et sur le droit, la simple 
légalité n'étant pas, par elle-même, le droit. 


— Bilan du monde 1958-1959. Encyclopédie catholique 
du monde chrétien. Tome If, — Un vol. de 
xx-408 pages. Editeur Casterman, Paris. 


L’ouvrage, qui comptera trois volumes, est publié 
par le Centre de recherches  socio-religieuses 
(Bruxelles) et le Centre « Eglise vivante » (Louvain). 
Il est dû au travail de plus de 150 collaborateurs, 
spécialistes des sujets traités. C’est dire le sérieux 


de ces pages, qui sont une mine précieuse de rensei- | 


gnements sur l'univers catholique. Une première 
partie nous renseigne sur l’état social, culturel et 
religieux des différentes parties du monde actuel : 
population du monde, phénomène urbain, migrations 
et problèmes des réfugiés, pays économiquement 
sous-développés, indépendance des anciennes colo- 
nies, monde ouvrier et monde rural, sciences et 
techniques, affrontement des cultures, organisations 
internationales, religions et sectes, franc-maçonnerie 
et communisme.…, etc. pour nous en tenir aux 
principaux titres. Des graphiques, des ‘statistiques 
ajoutent leurs précisions. Sur ce fond, s'inscrit la 
présence de l’Eglise avec son histoire, son organi- 
sation, la variété de ses rites et de ses Ordres reli- 
gieux, ses centres universitaires, ses Missions, 
l'action du laïcat, les organisations internationales 
catholiques, la répartition des fidèles dans le monde, 
la presse catholique, etc. Une deuxième partie aborde 
les groupes géographico-culturels : Amérique latine, 
Amérique du Nord, Afrique noire, monde arabe, 
Europe occidentale, sphère communiste, monde asia- 
tique, Océanie Le catholique moderne se doit de 
connaître ainsi les dimensions de l’Eglise dans le 
temps et l’espace, s’il veut en être fier à bon escient, 
comme il se doit. 
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propos du prochain referendum constitutionnel 


et de quelques problèmes d’avenir 
Lettre de S. Exc. Mgr Chappoulie, évêque d'Angers (x) 


MES FRÈRES, 


Le gouvernement présidé par le général de 
Gaulle soumet à la ratification de là nation par 
voie de référendum une nouvelle Constitution. 
Comment voterez-vous le dimanche 28 septembre ? 
C’est une question que tout Français doit se poser. 
Notre réponse, en effet, engagera le destin de la 
patrie. 

Pour moi, je ne veux pas vous donner un conseil 
sur ce point précis. Cette lettre souhaiterait même 
prévenir vos questions avant que la campagne poli- 
tique ne prenne son ampleur. Ne pas chercher à 
mêler l’autorité de l'évêque à un problème d’ordre 
essentiellement temporel, c’est sagesse et clarté de 
l'esprit. 

La presse, à qui appartient naturellement ce rôle 
dans un pays de libre opinion, nous présente 
chaque jour les avantages et les inconvénients du 
projet constitutionnel. Un large éventail d'idées 
s'offre à votre information. Le président du Con- 
seil lui-même commente directement devant la 
nation le texte de la Constitution. Votre devoir de 
citoyens est de réfléchir pour arrêter votre choix 
en connaissance de cause. 

En Anjou, j'imagine que vous serez très nom- 
breux à voter oui. N'est-ce pas le conseil que s’ap- 
prêtent à vous donner les formations politiques 
vers qui vont d'ordinaire la majorité des suffrages 
angevins ? 

Que Dieu nous éclaire les uns et les autres ! 
Chez un vrai chrétien, la prière fait intimement 
corps avec la réflexion. Le dimanche 21 septembre, 
dans toutes les églises du diocèse, nous invoque- 
rons ardemment l’Esprit-Saint. Puisse-t-il nous ins- 
pirer l’attitude qui convienne aux intérêts profonds 
de la France ! 


I 


LA CONSTITUTION 


Me refusant à vous suggérer le oui ou Îe non 
au jour du référendum, je ne m'interdis pas, cepen- 
dant, en un moment aussi grave, de vous donner 
mon sentiment sur quelques points qui intéressent 
le bien de la religion comme celui de la patrie. 
Sous cet angle, voyons d’abord la Constitution 
elle-même, puis les problèmes d'avenir. 


AUCUNE RÉFÉRENCE A DIEU 
Touchant le projet constitutionnel, il sera permis 


à un évêque de regretter que ce texte ne fasse, 
dans son préambule, aucune référence à Dieu, 
souverain Maître de toutes choses. e 
Que l’on veuille tenir le peuple pour dépositaire 
de la souveraineté nationale et qu’en conséquence 
émane de lui toute autorité qui fonde la loi, l’en- 
seignement de l'Eglise ne dit rien contre cette 
conception démocratique du gouvernement de la 
nation. Cependant, comme laffirme saint Paul 
« Il n'y a point d'autorité qui ne vienne de 
Dieu. » (Rom., xII1, 1.) Le Seigneur est la source 


(1) La Semaine religieuse d'Angers (7 septembre 1958). 
Les références à la D. C. sont de notre rédaction. 
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première de tout droit légitime, et les fondements 
de la cité temporelle ne sont solides que s’il en 


constitue la base. Dieu, notre Créateur et notre 


Père, est à la fois l’origine et la limite du pouvoir 
des hommes sur toute société ici-bas. 

Chrétiens, nous devons souffrir de la méconnais- 
sance de Dieu à la base de la loi fondamentale 
proposée à la France. Et si l’on nous dit que les 
auteurs de la Constitution ne pouvaient raisonna- 


blement agir d’une autre façon dans un pays divisé 


de croyances et de conceptions philosophiques, 
mesurons, en cette douloureuse conjoncture, les 


responsabilités apostoliques qui pèsent sur les 
hommes de foi à l'égard de nos concitoyens non 
croyants. Nous devons travailler sans relâche, 


notamment par l'Action catholique, son esprit et 


ses méthodes, à faire de la France un peuple de ; 
chrétiens, nous gardant jamais d'oublier que « le 


retour à Dieu. s'impose comme le remède néces- 
saire au mal proïond de notre société » (2). 


UNE RÉPUBLIQUE LAIQUE 
Le préambule constitutionnel qui ignore Dieu, 


fait de la République française une République ; 


laïque. Le mot est repris de la Constitution de 


1946. Il est dommage qu’on l'ait maintenu, car il 


prête à de dangereux équivoques. S'il signifie que 


le pouvoir temporel est dinstinct du pouvoir spiri- 


tuel, que les clercs n’ont pas vocation à gouverner 
l'Etat qui, de son côté, se reconnaît incompétent 
et s’interdit toute intervention dans les affaires 
religieuses, ce vocable est parfaitement acceptable. 


C'est en ce sens que voulurent l’interpréter les … 


députés catholiques qui l’acceptèrent en 1946. Mais 
il ne constitue alors qu’une simple constatation 
d’évidence. 

Il faut redouter davantage que dans l’esprit des 
adversaires de l'Eglise le mot laïque, terme tradi- 
tionnel de combat, ne signifie la volonté arrêtée 
de s'opposer à l'influence spirituelle de la religion 


et de l'Eglise dans tous les domaines de la vie, 


publique, jusqu'à en tirer le droit de brimer lies 
consciences, notamment en matière de législation 
scolaire. À vrai dire, ce qualificatif laïque, accolé 
au mot République, ne cause de contentement, à 
l'exception près de quelques milieux habitués à se 
jouer dans les subtilités d’une philosophie poli- 
tique trop exclusivement française, que chez les 
ennemis du nom chrétien. Ce n’est pas un bon 
symptôme. Pour nous, voyons-y une invitation à 
la vigilance. 

Cependant, si pénibles que soient pour les catho- 


liques les deux déficiences très graves que nous 


relevons à la base du projet de Constitution, celles- 
ci ne suffisent pas, à mon avis — je le dis fran- 
chement, — à nous interdire de voter oui au jour 
du référendum, si, par ailleurs, le texte soumis à 
notre jugement de citoyen nous semble convenir 
aux nécessités et aux intérêts de la France à 


l'heure présente, c’est essentiellement du point de 


(2) Déclaration de l’Assemblée des cardinaux et 
archevêques de France, mars 1958. (D. C. n° 1273 du 
16 mars 1958, col. 342.) 
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des chrétiens sur 


vue politique, c’est-à-dire de son aptitude à servir 
présentement le bien commun ou non, qu'il faut 
apprécier le texte proposé à la nation par le 
général de Gaulle. Et en ce domaine, comme je 
Pai dit précédemment, je ne veux point me mêler 
de donner un conseil. 


I 


, LOURDS PROBLEMES D’AVENIR 


Si la nouvelle Constitution est adoptée le 28 sep- 
tembre, elle doit avoir pour effet, dans l'intention 
de ses auteurs, de renforcer l’autorité du gouver- 
nement, d'assurer la stabilité et la continuité du 
pouvoir. De cela, nul ne se plaindra. A maintes 
reprises, le Souverain Pontife a attiré lattention 
la nécessité d’une autorité 
publique forte : « L'Etat démocratique, disait-il 
dans son Message de Noël 1944, doit, comme n’im- 


. porte quelle autre forme de gouvernement, être 
investi du pouvoir de commander avec une auto- 


rité vraie et effective. » 
Nous pouvons espérer qu'un gouvernement jouis- 


à Lt j'en A1 [A Tr 3 À il 
dl 7 " * [1 1! UE || 
; £ < x + - = 


| ARE 
Associations culturelles et charitables, les organi- 
sations professionnelles et les syndicats, les mou-| 
vements de jeunesse, etc. & Re | 

Le Pape Pie XI, dans l’Encyclique Quadragesima | 
Anno, tout en reconnaissant que « par suite de 
l’évolution des conditions sociales, bien des choses | 
que l’on demandait jadis à des Associations de! 
moindre envergure, ne peuvent plus désormais être | 
accomplies que par de puissantes collectivités », | 
ajoutait aussitôt cette clause de sauvegarde contre | 
l'hypertrophie envahissante de l'Etat moderne :| 
« Ce serait troubler d’une manière très domma-| 
geable l'ordre social que de retirer aux groupe-| 
ments d'ordre inférieur, pour les confier à une} 
collectivité plus vaste et d’un rang plus élevé, les! 
fonctions qu’ils sont en mesure de remplir eux-| 
mêmes. » (3) Un état qui se veut fort, arbitre de! 
taille à imposer ses décisions, mais respectueux | 
aussi d’un ordre social sain, se doit de chercher} 
son juste équilibre en imposant des limites à sa 
propre puissance et à sa propension instinctive à | 
la compétence universelle. Il n’y parviendra que! 
grâce à l'existence de communautés intermédiaires | 
et subordonnées que la loi protège et dont ïl lui | 


incombe d’assurer les droits. | 

Appuyés sur l’enseignement de Ia Papauté, les} 
chrétiens devraient s’employer à assurer le succès | 
de cette notion féconde de communauté. Hs aide-| 


raient efficacement l'Etat, né d’une nouvelle Cons-| 


sant de lPautorité et de la durée saura s'attaquer 
_  victorieusement à des problèmes urgents et fonda- 
mentaux, tels que celui. du logement, des rapports 
_ du capital et du travail, des nouveaux liens à éta- 
*. blir entre la France métropolitaine et les popula- 


tions de l’Afrique noire et de FAlgérie qui auront 
participé avec nous au référendum. Ces questions 
vitales ne peuvent être résolues que par un pou- 
voir national fort, maître du temps et capable de 
voir loin, dégagé de la pression harcelante des inté- 


rêts de groupes, dominant les ambitions particu- 


lières, inspirant le respect et la confiance. 
A un gouvernement tout entier au service du 
bien commun, nous n’aurons pas de peine, nous, 


_ chrétiens, à apporter l’obéissance et la collabora- 


tion loyales que l’enseignement traditionnel de 
l'Eglise nous prescrit d'accorder aux détenteurs 


légitimes du pouvoir politique, en leur domaine 


représentants de Dieu. 


LA TENTATION D'UN ETAT PLÉTHORIQUE 


Accueillants à la conception d’un pouvoir solide 
à la tête de la nation, nous ne céderons pas pour 
autant à la mystique d’un Etat envahissant et tout- 
puissant qui, dans l’enivrement de sa force, vou- 


_  drait accaparer toute compétence et se donnerait 


comme règle de faire table rase des institutions 
intermédiaires, coupables à ses yeux d’être autant 
d'écrans entre les individus et son autorité souve- 
raine. 


< Le pouvoir rend fou », a dit un philosophe 


moderne (ALAIN). Les détenteurs du pouvoir dans 


Je monde actuel disposent d’une puissance et de 


_ moyens d'action immenses. La tentation est grande 


x 


pour eux d'y succomber et d’accaparer au profit 
de l'Etat dont ils ont le maniement tout un ensemble 
d'activités exercées dans la nation par des collec- 
tivités publiques et privées en vue du bien général. 

Souhaitons, pour éviter à La France cette 
malsaine absorption, que les dirigeants de Ia nou- 
velle République sachent, tout en étant les chefs 
d’un Etat ‘fort, respecter l'existence et l'autonomie 
des « corps intermédiaires », aussi bien dans l’ordre 
administratif que dans lordre social, Je cite en ce 
domaine les institutions et Associations fami- 
liales — d'autant plus nécessaires que la famille, 
cellule naturelle de la société, est aujourd’hui le 
plus sûr espoir d’un redressement français, — les 
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titution, à ne pas céder à fa griserie de sa force.| 


LA MENACE D'UN ETAT TOTALITAIRE | 

Infiniment plus redoutable que l'Etat pléthorique | 
serait pour la France l'Etat totalitaire, celui qui 
fait systématiquement fi des libertés de la personne! 
humaine, « sujet de devoirs et de droits invio- | 
lables », suivant l'expression de S. S. Pie XII (4).! 

A FEtat totalitaire il ne suffit pas d’être tout et| 
partout. Ses dirigeants veulent encore remodeler | 
à leur guise le cerveau de la nation et imposer aux| 
esprits une adhésion intime à lidéologie dont ils 
sont au pouvoir les représentants. De la propagande 
exercée sur l'enfant aussi bien que laduilte, à la 
coercition la plus brutale, aucun moyen n’est! 
négligé, pas même l'instinct grégaire qui sommeille! 
dans nos cœurs, pour amener les citoyens d’un 
pays à n’avoir qu'une seule et même pensée : celle: 
des hommes qui se sont emparés de l’autorité et 
commandent à la nation en maîtres absolus. C’est 
ainsi que l’on réalise l’unanimité de lopinion dans 
les « démocraties populaires » et qu'on y parle 
sans rire d’obéissance consentie. 

Le totalitarisme règne aujourd’hui sur une por- 
tion considérable de Fhumanité. Le régime commu- 
niste, en effet, qui asservit l’être humain en lui 
laissant l'illusion de la liberté de sa pensée, pèse 
lourdement sur le monde et constitue une redou- 
table menace contre laquelle le Saïint-Père ne cesse 
de mettre en garde les chrétiens. Mais n’oublions| 
pas qu'une autre forme de ftotalitarisme, Je] 
nazisme, avait réussi naguère à s'imposer à une] 
grande nation voisine de la France. En son temps, 
le Pape Pie XI la condamna avec une magnifique! 
et sereine énergie. Un Etat totalitaire n’est pas 
nécessairement un Etat marxiste. | 

Notre patrie sera-t-elle demain à l'abri de la. 


_() Pr XI, Encyclique Quadragesimo Anno du 
15 mai 1931. (D. C., n° 569, du 6 juin 1931, col. 1427.} 
(4) S. S. Pre XIE, Radiomessage de Noël 1944. (D. C., 
n° 927, du 7 janvier 1945, col. 5.) 
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avec inquiétude. Certes, nous sommes prévenus, 
“au moins, nous, catholiques, dûment avertis par le 
Pape et les évêques, contre le péril communiste. 
Mais sommes-nous alertés à l'égard d’un péri aussi 
menaçant quant aux libertés fondamentales de la 
personne, qui viendrait d'un tout autre pôle de 
Topinion ? Ne sentons-nous pas pourtant monter 
chez certains de nos compatriotes une mentalité 
qui s’accommode volontiers de la violence et de la 
contrainte pour plier les hommes, bon gré mal 
gré, à la même discipline et les faire entrer dans 
la même communauté de pensée ? 

Des Français courageux, qui ont durement peiné 
æt beaucoup souffert, qui ont vécu par une cruelle 
‘expérience personnelle le succès des méthodes tota- 
litaires sur certaines popuiations de l'Asie, subissent 
maintenant la tentation d'utiliser à leur tour des 
procédés si puissamment efficaces. Aujourd’hui, 
vis-à-vis des adversaires contre qui l’armée se bat 
en Algérie. Mais demain ? Pourquoi, imaginent 
quelques-uns, ne pas étendre à la France entière 
des méthodes d'action, notamment d'action psycho- 
logique, qui paraissent si fécondes et rapides pour 
pénétrer le cerveau d'autrui de ses propres con- 
“ceptions ? 

Ne craignons pas de le dire. Un régime à forme 
de totalitarisme qui chercherait à triompher chez 
nous ne pourrait conduire, tôt ou tard, qu'à de 
terribles drames. Même menée à l’origine par un 
groupe d'hommes auquel des catholiques sincères 
me seraient pas étrangers, une action totalitaire 
victorieuse engendrerait, par un mécanisme inéluc- 
‘table, de tragiques et insolubles conflits avec la 
conscience chrétienne. De la mainmise sur l’école 
æt les mouvements de jeunesse, de l’enthousiasme 
collectif et préfabriqué au parti unique, à l’obsé- 
dante et envoûtante propagande d'Etat, seule maî- 
tresse de {a presse, de la radio et de la télévision, 
f'engrenage «est fatal. : 
L’Egtise, qui réclamera la liberté de former ses 


fils et de les grouper autour d’elle pour des initia- 


fives apostoliques, qui affirmera fermement son 
droit à enseigner la morale de l'Evangile et ses 
conséquences individuelles, familiales et sociales, 
sera considérée comme une rivale et bientôt un 
obstacle. L'expérience a prouvé : les gouverne- 
ments totalitaires qui se sont lancés dans la der- 
nière guerre et ont provoqué ainsi la ruine de leurs 
pays, se donnaient pour justification de les arrêter 
sur la pente de la décadence. Ils ont vite connu 
de graves difficultés avec l'Eglise de Rome. 

Que des Françaïs, qui se disent et sont réelle- 
ment de bons catholiques, des fils sincères de 
lEglise, réfléchissent et prient avant de s'associer 
à la tentation d’une aventure totalitaire en 
employant la force que les événements auraient 
mise entre leurs mains. Si leur opération réussis- 
sait, ils se retrouveraient, demain, quoi qu’ils en 
vetüllent, en opposition avec l'Eglise, et peut-être 
persécuteurs de leur mère et de leurs frères 
demeurés fidèles dans la foi. Et de surcroît, ils 
auraient conduit la France au chaos. 


III 


L'ANTIDOTE A CETTE DOUBLE SEDUCTION 


Les périls que je dénonce ici, qui ne sont pas 
purement imaginaires, pouvons-nous les éviter ? 
Avec l’aide de Dieu, j'en suis persuadé. D'abord, 
es discerner à l'horizon et savoir mesurer leur 
gravité est déjà une sauvegarde. Puis l’antidote 


1205 


tation totalitaire ? On peut s'interroger là-dessus 


\ 


| 


à ces maux possibles, nous le possédons pour une 
large part. Il est double : l'esprit civique, l'amour 
de la patrie. 


L'ESPRIT CIVIQUE 


Avoir lesprit civique, c’est comprendre qu’il 
faut obéir à l'Etat, agent providentiel du bien 
commun de la nation. Sachons fui obéir jusqu’au 
sacrifice de nos intérêts particuliers et égoïstes 
d'individus, de classes, de professions. ù 

Obéir à l'Etat ne signifie pas approuver tou- 
jours ce, que l'Etat nous impose, ni mettre notre 
conscience en attitude de démission. JI 
particulier une saine liberté de la presse et de 


y a en. 


l'expression des idées au sujet de laquelle le 


chrétien comme le citoyen doit se montrer vigilant, 


car elle est inséparable à notre époque de la 


liberté de prêcher ou de défendre la foi et la 
morale de Jésus-Christ. Ce serait témoigner d’une 
faiblesse coupable de paraître approuver par un 
silence complice des scandales ou des abus per- 
pétrés par l'Etat ou sciemment tolérés par lui. 
Mais, cette réserve faite, il faut obéir à l'Etat 
tant que sa loi n’est contraire ni au bien de la 


religion ni à la morale. Il ne faut pas obéir 


= 


à VlEtat seulement quand ses décisions nous 
plaisent et nous semblent à notre avantage, et lui 
désobéir quand elles nous déplaisent et paraissent 
tournées à notre détriment personnel. N'est-ce pas, 


hélas ! trop souvent 1a tare du caractère français. 


Demain nous aurons probablement une nouvelle 
Constitution. Elle aura sans doute d’importants 
mérites pour guérir les maux dont nous soui- 
frions hier. Mais, des Constitutions, la France en 
a connu beaucoup depuis la Révolution de 1789. 
Certes, en politique comme en tout autre 


domaine, la valeur de l'instrument est à consi- . 


dérer. Il y a de bonnes, et de moins bonnes, lois 
constitutionnelles. Mais tant vaut celui qui le 
manie, tant vaut l'instrument. Or, ne. vous 
y trompez pas : le chef de l'Etat, le gouvernement, 
le Parlement, ne sont pas seuls à manier l'instru- 
ment constitutionnel. Chacun à notre place nous 
y collaborons avec eux, ne serait-ce que parce que 
nous sommes des électeurs dont le verdict même 
lointain pèse sur les élus. Aussi, en fin de compte, 
est-ce l'esprit civique des Français qui fera l’effi- 
cacité de la nouvelle Constitution. 

Savez-vous ce qu'écrivait le sage La Bruyère 


qui, au temps de Louis XIV, se préoccupaïit beau- 
coup des problèmes de gouvernement? « Il 


y a peu de règles générales et de mesures cer- 
taines pour bien gouverner ; l’on suit le temps 
et les conjonctures, et cela roule sur la prudence 
et les vues de ceux qui règnent : aussi le chef- 
d'œuvre de l'esprit, c’est le parfait gouvernement ; 
et ce ne serait peut-être pas une chose possible, 
si les peuples, par lhabitude où ils sont de la 
dépendance et de la soumission, ne faisaïent la 


moitié de Pouvrage. » (5) Eh bien! comme au . 


temps du grand roi, si nous voulons être bien 
gouvernés, quelle que soit la valeur intrinsèque 
de la Constitution, sachons pratiquer sinon la 
dépendance et la soumission, du moins une hon- 
nête et civique collaboration avec les hommes qui 
ont recu de la mation mandat de nous conduire. 


Faisons avec eux « la moitié de l'ouvrage ». 


Autrement il ne sera jamais bien fait. 


(5) LA Bruyère, Les caractères ou mœurs de ce 
siècle, du souverain ou de la République. 
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Au premier rang parmi leurs compatriotes, les 


chrétiens devraient être persuadés de cette 
vérité de bon sens. Avertis par des siècles de 
tradition, guidés par les conseils de l'Eglise, ils 
sont à même d'agir en excellents citoyens. Pour 
ma part, je voudrais que, dans une terre catho- 
lique comme l’Anjou, pays de foi où la majorité 
des enfants sont élevés dans un grand esprit 
chrétien, nous nous distinguions par notre esprit 
civique. L'Etat trouvera alors en nous d'intelligents 
et utiles serviteurs qui sauront répondre à ses 
appels. Ce sera là un bon moyen de nous proté- 
ger contre les dangers de la tyrannie et du 
totalitarisme, 


L'AMOUR DE LA PATRIE 


Enfin, pour nous préserver des périls, il faut 
aimer notre patrie, la France. Et aimer veut dire 
consentir le sacrifice de soi : « La pius grande 

_ preuve d'amour, c’est de donner sa vie pour ceux 

que l’on aime. » (Jean, xV, 13.) Nous honorons 
les jeunes hommes qui tombent pour la France et 
nous entretiendrons pieusement et fidèlement leur 
mémoire. . 

L'Eglise fait de l’amour de la patrie une vertu 
et un devoir. Il faut aimer notre patrie, la patrie 
concrète que le ciel nous a donnée au jour de 
notre naissance, d’un amour quasi charnel, 
instinctif, qui ne se discute pas et ne peut même 


pas être mis en question. « La patrie, a écrit 
Paul Valéry, c’est chose indicible, entité impos- 
_ sible à définir à froid, que ni la race, ni la 

langue, ni la terre, ni les intérêts, ni l'histoire 


_ même ne déterminent ; que l'analyse peut nier ; 
mais qui ressemble par là même, comme par sa 


_toute-puissance démontrée, à l’amour passionné, 


* à la foi, à quelqu’une de ces possessions mysté- 


_rieuses qui mènent l’homme où il ne savait point 


qu’il pouvait aller, — au-delà de soi-même... » (6) 


di Pour nous, la patrie, elle s’appelle la France. 


Il est facile à des chrétiens de la chérir, terre 


_ que Dieu a comblée de dons et de privilèges. 


Hésiterions-nous à la reconnaître au temps où 
nous célébrons le centenaire des apparitions de 


la Vierge Marie à Lourdes? Et qui nous dis- 


suaderait de remercier le ciel de nous avoir fait 
naître dans le pays qui a engendré à l'Eglise 
tant de saints, de missionnaires, qui a porté le 
nom du Christ aux extrémités du monde! Que 
. personne ne puisse prétendre donner, à nous 
“chrétiens, des leçons d’amour de la France. 


Mais aussi que personne ne s'étonne de notre 
devoir de l'aimer en chrétiens et non pas en 
païens. Notre patriotisme n’est pas agressif et ne 
verse pas dans ce nationalisme exagéré tant de 
fois condamné par les Papes contemporains. Il 
se concilie avec le respect et la bienveillance qui 
sont dus à la patrie d'autrui. Il nous aide 
à comprendre l'attachement passionné que 
d’autres peuples portent à leur propre patrie. 
Notre patriotisme, parce qu'il est chrétien, 
‘s'accorde avec le sens du bien commun de 
l'humanité, avec l’amour et le service des hommes 
d'une autre patrie que la nôtre. Il favorise et 
encourage les rapports pacifiques et institution- 
nellement organisés entre les Etats. Il sait même 
consentir pour le bien de la communauté des 
nations à certaines limitations de souveraineté. 


(6) Paurz VALÉRY, discours de réception du maréchal 
Pétain à l’Académie française, le 22 janvier 1931. 
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Croyez-moi, avoir une telle conception de 
l'amour de la patrie et la mettre en œuvre, c’est 
déjà dresser une solide barrière contre les entre-| 
prises de l'imagination totalitaire qui se nourrit} 
toujours d’un nationalisme de combat. 141 

Notre patriotisme veut encore que la France! 
demeure fidèle à sa vocation humaine et chré-| 
tienne. Celle-ci nous interdit d’opposer une bru-! 
tale fin de non-recevoir aux aspirations légitimes! 
de populations d’outre-mer qui étaient hier sou-! 
mises Sans partage à notre autorité Grâce! 
à Dieu, un progrès constant s'opère sur ce point! 
dans l'opinion française. Personne ne s'étonne: 
plus de l’insistance que met S. S. Pie XII à inviter! 
les nations coloniales à se préoccuper de ce 
grave problème selon un esprit de paix et de: 
compréhension (7). Notre devoir est de ne pas: 
dresser des obstacles à l’acheminement progressif! 
des populations de notre ancien empire colonial! 
vers une forme d'autonomie, voire d’indépendance,, 
sagement adaptée aux conditions politiques etl 
économiques du monde moderne: Ce serait pécher! 
contre la France et son génie que de laisser! 
déformer sa physionomie de nation naturellement! 
éprise de liberté et de générosité. 


De telles conceptions répugnent d’instinct! 
à l'esprit totalitaire. Ses tenants n’y discernent! 
que scrupules maladifs de la conscience, irréa-! 
lisme dangereux pour la grandeur de la France, 
faiblesse, voire trahison. Raison de plus pour! 
nous y montrer profondément attachés en dépiti 
des menaces et des calomnies. C’est l’heure de: 
penser et de vivre en chrétiens l’amour de lai 
patrie, et d’en porter témoignage. 


Au surplus, vous savez que le projet consti-| 
tutionnel représente un effort lucide et courageux 
pour harmoniser les rapports de la France et des: 
territoires d'outre-mer. Il cherche à réaliser avec! 
eux une communauté de peuples librement associés: 
en vue de leur propre développement et de la, 
participation équitable de tous, sans distinction de: 
couleur et de race, aux richesses naturelles, au! 
patrimoine et aux chances d’avenir de chacun 
d'eux. Les chrétiens ne peuvent que s’en réjouir e 
offrir leur bonne volonté pour travailler avec tous: 
les Français à cette noble entreprise. | 


A l'heure où certains réclament que le bilan d 
l'œuvre française en Afrique noire soit établil 
uniquement en fonction de ses avantages écono-! 
miques, sachons voir plus haut la vocation de 
notre patrie. Les Africains, nous les avons 
aimés d'une âme trop sincère pour qu'à cett 
heure critique nous nous rabaissions à n’écouten 
que la voix de l'intérêt et du profit. Les équipe 
de coloniaux — le mot colonial peut avoir un 
sens noble et glorieux, — qui se sont succédé 
sur le continent noir, ne méritent pas cet affront 
Et pourquoi un évêque ne le dirait-il pas, l’évan 
gélisation de l'Afrique depuis un siècle a coûté 
trop de sueurs, de larmes et de sang aux mis 
Sionnaires français pour qu’un catholique puiss 
jamais s’en détacher avec mépris dans une heur 
de colère, ni même lui reprocher d’être ingrate 
La France chrétienne et missionnaire ne sait pa 
faire ses comptes. Le cœur lui manque pou 
dresser un bilan des profits et pertes. 


(7) Radiomessage de Noël 1956 et Encyclique Fidei 
Donum du 21 avril 1957. (D. C., n° 1242, du 6 jan- 
vier 1957, col. 1 et suiv., et n° 1251, du 12 mai 1957 
col. 581 et suiv.) Pl 
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… J'ai cru, mes frères, qu'il était bon à un 
moment où tous les Français, quelle que soit leur 
appartenance philosophique et politique, s’inter- 
rogent sur leur devoir de citoyens, de soumettre 
à votre réflexion ces perspectives d'avenir. Il en 
est de la vie des nations comme de la vie des 
hommes certaines heures représentent des 
sommets ; il faut alors s'arrêter un moment et 
chercher son orientation. Le dimanche 28 sep- 
tembre sera un Sommet de l’histoire politique de 
la France. Faisons halte et étudions notre route, 
en catholiques avertis des périls qui peuvent 
menacer la paix religieuse et la vie de l'Eglise 


Événements et 


JUILLET 1958 


MARDI 8. — A l'étranger, — Mort, à Bagcad, 
de S. B. Mgr Joseph VII Ghanima, patriarche 
de Babylone des Chaldéens. Né à Mossoul en 
1881 et ancien élève du Séminaire syro-chaldéen 
de Mossoul, dirigé par les Pères Dominicains, 
le défunt patriarche avait été ordonné prêtre 
en 1904; il s'était activement occupé du Tiers- 
Ordre de Saint-Dominique, et fut consacré évêque 
en 1925; ayant été nommé, en 1946, vicaire 
patriarcal pour le diocèse de Mossoul, il fut 
nommé en 1947 patriarche des Chaldéens, en suc- 
cession à Mgr Thomas. S. B. Mgr Ghanima, philo- 
sophe et théologien éminent, parlait couramment 
cinq langues et pratiquait particulièrement le 
français. Son amitié pour la France a été cons- 
tante, à travers toutes les vicissitudes de son exis- 
tence et de sa nation. Il était commandeur de la 
Légion d'honneur depuis 1950. 


MERCREDI 9 — A Issy, jusqu’au 12 juillet, 
Journées d’études des prêtres chargés de reli- 
gieuses. Thème : « Lie rôle de la religieuse dans 
l'Eglise ». 

— M. André Gibal obtient le prix Marmottan 
pour son livre L’Auvergne, berceau de Part roman. 


A l'étranger, — Le poète américain Ezra Pound 
revient à Naples, après treize ans d'absence. Accusé 
de trahison pour avoir parlé à la radio fasciste, 
il avait passé devant une Cour martiale améri- 
caine qui, ayant admis la thèse de la débilité men- 
tale, l'avait fait enfermer à l'hôpital psychiatrique 
Sainte-Elisabeth de New-York, d’où il est sorti en 
juillet dernier. 

— A Bruxelles, ouverture, pour deux jours, de la 
Conférence mondiale de la démocratie chrétienne. 
Thème : « La démocratie chrétienne pour la 
justice ». 


- JEUDI 10. — Le roi du Népal, Mahendra Bir 
Bikram Shah Deva, accompagné de son épouse, 
la reine Luxhmi Devi Shah, et d’une suite de cinq 
personnes, est arrivé à Paris, en visite semi- 
officielle. 

_— A l'abbaye de Royaumont, colloque interna- 


_tional de psychanalyse, organisé par la Société 


française de psychanalvse (groupe d’études et de 
recherches freudiennes), et qui durera deux jours. 


* A l'étranger, — On signale de Londres que le 
philosophe britannique Bertrand Russel à décidé 
de rompre avec le Conseil mondial de la paix, à la 
suite de l'exécution d’Imre Nagy et du général 
Maleter. 

— nuel Clarizio, conseiller à la non- 
trees est nommé inter- 


| nonce au Pakistan. 


” 
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dans leur pays, ardemment désireux aussi de 


travailler fraternellement avec tous leurs compa- 
triotes à la prospérité et à la grandeur nationales. 

Que la Très Sainte Vierge Marie, Notre-Dame, 
l'Etoile de la mer qui guide les pilotes au milieu 
des écueils, veuille, en cette année bénie du cen- 
tenaire de Lourdes, montrer le chemin à notre 
patrie bien-aimée et aux chefs à qui elle con- 
fiera son destin ! 

Que le Sacré-Cœur protège la France ! 

Je vous assure, mes Frères, de mon affectueux 
dévouement en Notre-Seigneur. 


Ÿ HENRI-ALEXANDRE CHAPPOULIE, 
Evêque d'Angers. 


Informations 


S. Exc. Mgr Clarizio est né à Milan le 18 mai 
1911. Il a passé toute sa jeunesse à Rome. Entré 


très jeune au Séminaire romain, qui était alors 


dans l'enceinte de la Cité du Vatican, il y pour- 


suivit ses études jusqu’à son ordination sacerdo= 


tale, qui lui fut dûnnée le 7 décembre 1933, par 
S. Em. le cardinal Pompili. Il passa ensuite à 


l'Athénée pontifical du Latran, où il obtint bril- 


lamment les grades de licencié en théologie et de 
docteur en Droit canon, S. Em. le cardinal Mar- 


chetti Selvaggiani, vicaire de Sa Sainteté, tint à 


lui faire faire une expérience pastorale ef l'en- 


voya, comme vicaire, dans l’une des plus centrales 


tele es 
du « Santo-Spirito », dont l’église est située sur la 


et des plus populaires paroisses de Rome 


limite de la place Saint-Pierre. Il y resta cinq ans; 


se dévouant en particulier à la formation des 3 


jeunes gens et à l'assistance aux malades. Ses 
qualités humaïnes et sacerdotales le firent bientôt 


remarquer à l'attention de la Secrétairerie d'Etat 


de Sa Sainteté, laquelle le pria de quitter sa 


paroisse et d'aller se préparer, à l’Académie ecclé- 


siastique, au service diplomatique du Saint-Siège, 
Aussitôt après ses cours, en 1939, S. Exc. Mgr Mon- 
tini, alors substitut de la Secrétairerie d'Etat, l’ap- 


pela à être son secrétaire particulier. Il resta avec va 


l'actuel archevêque de Milan pendant toute la 
guerre et l'après-guerre, serviteur fidèle de son 
supérieur dans les tâches délicates de cette période 


difficile. En 1947, il auitta Rome pour rejoindre 


son nouveau poste d’auditeur de la délégation 


apostolique à Washington, où il resta deux ans. Il de 
fut ensuite transféré à la délégation apostolique 


à Sydney, qui était alors dirigée par l'actuel nonce 
apostolique à Paris, S. Exc. Mgr Marella. Au cours 


des cinq années qu’il resta en Australie, Mgr Cla-. 


rizio visita les Missions catholiques du Pacifique . 
méridional, de la Nouvelle-Guinée, de la Nouvelle- 


Calédonie, des îles Fidji, Tonga, Samoa et Salomon. 
Plusieurs de ces Missions n'avaient pas encore 
reçu, jusqu'alors, la visite d’un membre de la Curie 


romaine. C’est en 1954 qu’il fut nommé conseiller 


de la nonciature apostolique à Paris. 

— Par 90 voix contre 83, le Sénat de Belgique 
vote la confiance au gouvernement social-chrétien 
homogène présenté par M. Eyskens. 

Le gouvernement de la Grande-Bretagne 


décide de déposer le sultan Ali Abdel Karim de 


Lahej, dans le protectorat d’Aden. 

_— L'Osservatore Romano annonce le transfert 
au siège de Richmond (Etats-Unis) de Mgr John 
J. Russell, évêque de Charleston, et la promotion 
de Mgr Michel-Guillaume Hyle, curé de Sainte- 
Marie de Baltimore, comme évêque titulaire de 
Christopolis et coadjuteur avec droit de succession 
de Mgr Edmond John Fitzmaurice, évêque de Wil- 
mington (Etats-Unis). 
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VENDREDI 11 — L'abbé Edouard Ranaivo, 


vicaire capitulaire du diocèse de Miarinarivo (Ma- 
dagascar), est nommé évêque de ce diocèse. 

S. Exc. Mgr Ranaivo est né à Ambohimiarina 
(localité située dans le vicariat apostolique de 
Tananarive, devenu par la suite archidiocèse). 
Après avoir fait ses études au Séminaire du vica- 
riat, il fut ordonné prêtre le 18 février 1925. Il 
remplit alors diverses charges, d’abord dans le 
vicariat de Tananarive, puis dans la Mission sul 
juris de Miarinarivo. Lorsque ce territoire devint 
‘à son tour svicariat apostolique, il fut nommé pro- 
vicaire et dirigea les stations de Fenoarivo, d’Ari- 
vomano et de Soavinandriana. Le 14 septembre 
1955, Miarinarivo était élevé au rang de diocèse et 
recevait, pour premier évêque, S. Exc. Mgr Ignace 
Ramarosandratana. La mort prématurée de ce 
prélat, en septembre 1957, fit de l'abbé Ranaivo le 
vicaire capitulaire du diocèse. 

— A J'Institut catholique de 


Paris, jusqu’au 


:: 13 juillet, Journées des directeurs d'œuvres de 


vocations. 
 — Mort, à Orléans, à l’âge de 60 ans, d’une 
attaque cardiaque, de la duchesse de Montpensier, 
_ veuve du prince François-Louis d'Orléans. Fille du 
marquis de Valdeterrazo, Maria-Isabel Gonzalez de 
Oïaneta e Ibarreta avait recu récemment la Légion 
d'honneur des mains de l’ambassadeur de France 


_ à Madrid. Elle avait épousé le prince François- 


Louis d'Orléans, le 20 août 1921, à Randan 
(France), et résidait habituellement à Madrid. 

_ A l'étranger. — A Rome, jusqu’au 14 juillet, Con- 
grès international des écoles catholiques, organisé 


_ par l'Office international de l’enseignement catho- 


lique. Thème : « L'école catholique et les exigences 
du monde moderne ». 


SAMEDI 12. — Ouverture, à Versailles, jusqu’au 
17 juillet, de la XLVe session des Semaines sociales 
de France. Thème : « L'enseignement, problème 
social ». (Cf. D, C. n° 1283, du 3 août 1958, col. 
977 à 1024.) 

— Clôture de l'emprunt national 1958. 

— Le Comité directeur du parti socialiste à 
désigné M. Georges Brutelle, secrétaire général 
adjoint, pour exercer les fonctions de secrétaire 


; . général par intérim, en remplacement de M. Com- 


min, décédé. 

. DIMANCHE 13. — Par la radiodiffusion fran- 
caise, le général de Gaulle adresse un message aux 
populations d'outre-mer, dans lequel il déclare 
notamment ceci « Nous devons établir, sur le 
mode fédéral, les liens de notre union. Dans cet 
ensemble, la place de l’Algérie est marquée, et c’est 
une place de choix. » 

_ — Mort, à Bordeaux, à l’âge de 82 ans, du 
BP. Antoine Dieuzaide, S. J., dont le long apostolat 

dans les œuvres d'éducation et de jeunesse catho- 
lique se montra toujours soucieux de s'adapter aux 
aspirations de la vie moderne dans le domaine 
intellectuel et social. 


LUNDI 14. — A l’occasion de la Fête nationale 
du 14 juillet, 15 000 soldats, tous anciens combat- 
tants algériens, 2000 jeunes musulmans défilent 
aux Champs-Elysées devant plus de 300000 Pari- 
siens. Après avoir passé les troupes en revue avec 
M. Coty, le général de Gaulle se rend à Toulon 
où il prend part à une grande revue navale. Dans 
l'après-midi, à Paris, discours de M. Malraux, place 
de l’Hôtel-de-Ville, où sont rassemblés les anciens 
combattants algériens. 

— Le « général » Bellounis, F. L, N. rallié, qui 
avait trahi notre confiance, est tué au cours d’un 
engagement avec nos troupes près de Bou-Saada. 
T1 avait fait-exécuter 400 musulmans qui voulaient 
se rallier aux forces de l’ordre. 


A l'étranger, — A Istanbul, Conférence des chefs 
d'Etat des quatre pays musulmans, membres du 


£ pacte de Bagdad (Irak, Iran, Pakistan, Turquie). 


Elle à pour objet essentiel l'examen de l’évolution 
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de l'affaire de Chypre ainsi que la situation au 

Liban. FIN + sen” à 
_— Aux premières heures de la nuit, les radios 


de Bagdad, du Caire et de Damas annoncent qu'un 


groupe d'officiers de l’armée jrakienne pro-nassé- 


riens viennent de renverser le gouvernement de 
l'Irak, d’abolir la monarchie et de proclamer la | 
réclame d'urgence des 


République. Le Liban 4 enc 
troupes à la France, aux Etats-Unis et à l’Angle- 
erre. 

É MARDI 15. — M. Chavanon, secrétaire général 
à l'Information, est nommé directeur de la R. T.F., 
en remplacement de M. Gabriel Delaunay. 

_— M. Tanguy-Prigent donne sa démission du 
Comité directeur de la S. F. I. O., 5ans quitter le 
parti, en plaçant son espoir dans le Congrès de 
septembre pour un « réaxement ». 


CRE LT 


l 


A l'étranger. — A New-York, réunion du Conseil | 
de sécurité saisi par les Etats-Unis des événements | 
d'Irak, tandis que 5000 « marines » américains | 


- débarquent au Liban. Ce débarquement suscite au 


Conseil une violente réaction soviétique qui le qua- 


lifie d’ « agression flagrante contre les peuples | 


arabes ». Londres approuve l’action des Etats-Unis. | 
La France se déclare prête à assurer la sauvegarde | 
de ses intérêts et la protection de ses ressortissants. 


MERCREDI 16. — Maintien et rappel d'officiers 
et de sous-officiers pour lAfrique du Nord. Les 
officiers et sous-officiers libérables le 1% avril sont 
maintenus sous les drapeaux pendant trois mois. 


Rappel de 600 officiers de réserve pour une durée | 


maximum d’un an. Sévère contrôle des sursis d’in- 
corporation. 

— Ouverture, à Lyon, jusqu'au 20 juillet, du 
LXIX*- Congrès de la Ligue de l'enseignement. 


— M. Pierre Messmer est nommé haut-commis- | 


saire en A. ©. F. Il est remplacé comme gouver- 
neur de l'A. E. F, par M. Yvon Bourgès. 

— Au cours d’une entrevue avec les représen- 
tants des syndicats de la S. N. C. F., du Gaz et 
de l’Electricité, le général de Gaulle a déclaré que, 
pour l'instant, étant donnée la conjoncture écono- 
mique, il ne pouvait donner satisfaction dans l’im- 
médiat et entendait surseoir jusqu'en octobre à 
toute augmentation de salaires. 

— La Croix signale la création d’un nouveau 


diocèse en Haute-Volta. (Décret au 14 juillet 1958.) | 
Pris sur le territoire du diocèse de Koudougou, ! 
il portera le nom de Ouahigouya. Son premier | 


évêque sera S. Exc. Mgr Durrieu, ancien évêque 
auxiliaire de Ouagadougou, et ancien Supérieur 
général des Pères Blancs, de 1947 à 1957. 


A létranger. — La radio de Bagdad annonce que 
le roi Fayçal d’Irak, le prince héritier et le pre- 


mier ministre Nouri Saïd ont été tués par les | 


insurgés, le premier jour du soulèvement. 
— Tandis que l’U. KR. S. S. reconnaît le gouver- 


nement révolutionnaire de l'Irak, elle oppose son ! 


veto au Conseil de sécurité contre l'envoi d’une 
force internationale au Liban. 

— L’Osservatore Romano annonce la mort, à 
Lima, à l’âge de 82 ans, de Mgr François Ruben 
Berroa y Bernedo, évêque de Ica, au Pérou. 


JEUDI 17. — A l'Elysée, entretien de Gaulle- 
Coty sur le projet de la nouvelle Constitution. 

— Un Comité national d'entente pour la démo- 
cratie chrétienne se constitue, tandis que M. Jac- 
ques Soustelle fonde un nouveau parti politique 


sous le nom d’ « Union pour le renouveau fran- | 


çais ». 

— Ouverture, à Brest, du Congrès du syndicat 
national des instituteurs. 

— Mort, à Paris, à l’âge de 84 ans, du pionnier 
de l’aviation Henri Farman. Après avoir effectué, 
en 1904, à Berck, le premier vol sans moteur, il 
remporta les premiers records mondiaux de vitesse, 
de distance et de durée, et consacra l'avance des 
recherches françaises. En 1911, il créa, à Toussus- 


1212 


: 


: 


| 
| 
À 


| 


Poe 
+ ÿ 


 truisit une quinzaine de modèles d'avions. 
_ _— M. Louis Terrenoire est nommé directeur des 


Informations et du Journal télévisé à la Radio- 
Télévision française. 


A FPétranger, — Le roi Hussein de Jordanie ayant 
demandé « l’aide militaire des pays amis », après 
avoir obtenu un vote favorable du Parlement 
d'Amman, des parachutistes britanniques, dont la 
plupart viennent de Chypre, atterrissent dans le 
pays, tandis que la Turquie reçoit des unités aéro- 
portées américaines, et que des manœuvres mili- 
taires russes ont lieu aux frontières de l'Iran. 

— Après la Russie, l'Egypte et la Chine protes- 
tent contre le débarquement américain au Liban. 

— Arrivée du croiseur français De Grasse à 
Beyrouth, en vue d'assurer la protection éventuelle 
des intérêts et des ressortissants français. 


VENDREDI 18. — La Croix annonce que le 
Chapitre général des Petites Sœurs de l’Assomp- 
tion, actuellement assemblé, a réélu, en la fête de 
Notre - Dame du Mont-Carmel, la T. R. Mère 
Marie-Sainte-Elisabeth, à la charge de Supérieure 
générale de la Congrégation. 

— Mort, à Lablachère (Ardèche), à l'âge de 
75 ans, de l'écrivain et ancien député radical-socia- 
liste de l'Ardèche, Gaston Riou. Il était président 
d'honneur du Mouvement fédéraliste européen et 
membre du Comité central de l’Union européenne 
des fédéralistes. 


A létranger, — On apprend qu’hier, en grand 
secret, le président Nasser a conféré, pendant huit 
heures, à Moscou, avec Khrouchtchev. Il est arrivé 
à Damas. Nouvel avertissement du Kremlin après 
l'intervention britannique en Jordanie. Les Etats- 
Unis demandent la réunion de l'Assemblée des 
Nations Unies. 

— L'Osservatore Romano annonce la nomina- 
tion de Mgr Pierre Lira, vicaire général de Sailta, 
comme évêque titulaire de Tenedus et auxiliaire 
de Mgr Robert Tavella, archevêque de Salta (Ar- 
gentine), 


SAMEDI 19. — Ouverture, à Angers, des trois 
journées des « Rencontres culturelles cinémato- 
graphiques », sous la présidence d'honneur de 
Mgr Chappoulie. 

A l'étranger, — La Russie propose la convocation 
urgente d’une Conférence à cinq (U. R. S. S,. 
U. S. A. Grande-Bretagne, France, Inde) pour 
éviter tout confit au Moyen-Orient. 

— A titre de précaution, la Grande-Bretagne 
fait débarquer des fusiliers marins à Tobrouk 
(Libye). 

— Le bulletin de l'Agence Fides annonce que 
S. S. Pie XII a bien voulu transférer, à la date 
du 6 juillet 1958, Mgr Boucheix, de la Société des 
Missions africaines, jusqu’à ce jour vicaire apos- 
tolique d’Héliopolis, en Egypte, du siège titulaire 
de Bagui au siège résidentiel de Porto-Novo 
(Dahomey). 

Né le 25 décembre 1900, à Romagnat, diocèse 
de Clermont-Ferrand; ordonné prêtre en 1924, 
Mgr Boucheix, après six années passées dans l’en- 
seignement et le ministère paroiïssial, entra dans 
la Société des Missions africaines en octobre 1931. 
Il a été supérieur de la province de Lyon. 

— Le même bulletin signale l'érection, en date 
du 23 juillet 1958, des circonscriptions ecclésias- 
tiques suivantes : 

1. Le diocèse de Arua, avec territoire pris sur 
celui de Gulu (Ouganda) ; le nouveau diocèse, 
suffragant de l’archidiocèse métropolitain de Ru- 
baga, a été confié à la Compagnie des Fils au 
Sacré-Cœur de Jésus (Missions africaines de Vé- 
rone) ; 

2. le diocèse de Umuahia, avec territoire pris 
sur celui d’'Owerri (Nigeria) ; le nouveau diocèse, 
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suffragant de Onitsha, a été confié au clergé 
séculier africain ; 

_3. le vicariat apostolique de Cheongju, avec ter- 
ritoire pris sur le vicariat apostolique de Séoul 
(Corée) et confié à la Société des Missions-Etran- 
gères de Maryknoll (Etats-Unis) ; 

4. le vicariat apostolique de Daijeon, avec terri: : 
toire pris sur le vicariat apostolique de Séoul 
(Corée) et confié à la Société des Missions-Etran- 
gères de Paris. 

. D'autre part, à la même date, la Mission sui 
juris de Tarahumara (Mexique) à été élevée au 
rang de vicariat apostolique, en restant confiée 
à la Compagnie de Jésus. ' 

— Le même bulletin signale encore les promo- 
tions suivantes : Mb 

— Elévation au siège épiscopal titulaire de Arca 
d'Arménie du R. P. Salvator Martinez Aguire, 
S. J., jusqu'ici supérieur ecclésiastique et régulier 
de la Mission sui juris de Tarahumara (Mexique), 
qui est nommé vicaire apostolique du territoire 
de même nom ; s 

— élévation au siège épiscopal titulaire d’Ire- 
nopolis d'Isaurie du R. P. Jacques-Vincent Pardy, 
vicaire général de la Société des Missions-Etran- 
gères de Maryknoll, qui est nommé vicaire apos- 
tolique de Cheongju (Corée) ; 
élévation au siège épiscopal titulaire de 
Vagada qu R. P. Joseph Lecuona Labandibar, 
conseiller général de l’Institut espagnol pour les 
Missions-Etrangères (Burgos), qui ‘est nommé 
vicaire apostolique de San-Jorge (Colombie) ; 

—, nomin?tion comme vicaire apostolique de 
Daiïjeon (Corée) de Mgr Adrien Larribeau, des 


‘ 


Missions-Etrangères de Paris, évêque titulaire de 


Dusa. 

Mgr Larribeau est né le 4 février 1883, à La 
Romieu, diocèse d’Auch. Entré aux Missions-Etran- 
gères de Paris, il fut envoyé au grand scolasticat . 
de la Société à Penang (Malacca), où il reçut. 
lordination sacerdotale le 10 mars 1907. Il admi- 
nistrait de fait la Mission de Daijeon depuis 1948. 


à 
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DIMANCHE 20, — Le coureur cycliste luxem- 


bourgeois Charly Gaul est le 45° vainqueur du Tour 
de France. À 

— Clôture, à Brest, du Congrès du syndicat 
national des instituteurs, qui adopte ces trois con- 
clusions modification du régime des vacances 


scolaires, adaptation de l’enseignement à l'évolu- 


tion sociale et économique, manifeste sur la 
« défense de la République » contre le pouvoir 
personnel. 


LUNDI 21. — A Ustaritz. VIII: session de l'Uni- 
versité internationale des Pyrénées, qui durera un 
mois et sera consacré à l'étude des problèmes et. 
œuvres de la civilisation contemporaine. 

— On annonce qu'aux assises générales de la 
Société des Missions africaines de Lyon, qui se 
sont récemment tenues à Rome, le T. R. P. Henri 
Mondé, 49 ans, de nationalité hollandaise, a été 
élu Supérieur général. Ancien missionnaire au 
Ghana, il avait été élu par ses confrères de Hol- 
lande supérieur provincial une première fois, en 
1946, et une deuxième fois, en 1952. 


MERCREDI 23. — Annonce de la mort, à Paris, 
à l’âge de 62 ans, de l'écrivain et critique Léon 
Pierre-Quint, auteur notamment d'études sur 
Marcel Proust, 

— M. Henri Queuille quitte le parti radical dis- 
sident pour rejoindre celui de la rue de Valois. 

— Annonce des funérailles, à Paris, du profes- 
seur Gilbert Gidel, membre de l'Académie de 
marine, président de l’Institut de droit interna- 
tional. Né à Paris le 18 novembre 1880, M. Gidel 
fut professeur à la Faculté de droit de la capitale. 
I1 laisse une œuvre importante, dont trois volumes 
consacrés au « droit international public de la 
mer ». 
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A létranger, — Ouverture, à Genève, jusqu’au 
27 juillet, du Congrès juif mondial. 90 dirigeants 
._ juifs y représentent 28 pays dont la France, sous 
À la MÉcdence du D' Nahum Goldmann, de New- 


1 York. Thème : « Le peuple juif dans la guerre 


froide ». 
Fe — En réponse aux notes des Occidentaux sur la 
8 situation dans le Moyen-Orient, l'U. R. S. S$. 


déclare qu’elle accepte une Conférence « au som- 
met » dans le cadre d’une réunion exceptionnelle 
‘äu Conseil de sécurité, à condition que l'Inde et 
les Etats arabes intéressés y soient invités. Mais la 
date du 28 juillet que M. Khrouchtchev propose 
- paraît trop rapprochée. 
__ — A Bruxelles, sur proposition du cardinal Tis- 
 serant, l’Armée bleue de Notre-Dame-de-Fatima 
_ décide, au cours de son Congrès international, de 
décerner au président Coty le « prix de la Paix 
de Notre-Dame-de-Fatima ». 


JEUDI 24. — M. Henri Torrès est nommé prési- 
dent du Conseil supérieur de la radio-télévision 
française. Avocat, ancien sénateur R. P. F. de 
* la Seine, M. Torrès s'était séparé du groupe des 

républicains sociaux. 

— Une centaine de conseillers de l’Union fran- 
-  çaiïse, désignés au titre de la métropole, par l’As- 
_  semblée nationale et le Conseil de la République, 
devaient être renouvelés en juin dernier. La mise 
en congé du Parlement n’a pas permis ce renou- 
_ vellement. En conséquence, le Conseil des ministres 
décide de proroger pour une durée de six mois 
le mandat des intéressés. Une mesure analogüe à 
été prise en faveur de trois sénateurs de la série B, 
_ qui fut renouvelée le 8 juin. Il s’agit de MM. Puaux, 
Colonna et Motais de Narbonne : les deux pre- 
- miers représentent les Français de Tunisie. le troi- 
._ sième les Français du Cambodge, du Laos et du 
_Viet-Nam. 

: — Sur proposition de M. Antoine Pinay, le Con- 
 seil des ministres a approuvé, à titre temporaire, 
la nomination de M. Max Fléchet, sénateur de la 
Loire, comme haut-commissaire à l'Economie na- 
tionale et au Commerce extérieur. Ce haut-com- 
missariat traitera en particulier des problèmes de 
_ redressement des échanges extérieurs et de déve- 
loppement de l'activité économique. 
| A l'étranger, — Je Pape quitte le Vatican pour 
se rendre à Castel-Gandolfo, son séjour de va- 
! cances. 

_  — Ouverture, à Rio-de-Janeiro, jusqu’au 1% août, 
_ du XLVIIe Congrès de l’Union interparlementaire. 
282 délégués représentant 38 pays. A l’ordre du 
_ jour : le renforcement de la paix, le désarme- 
.ment ; la création éventuelle d’une force de police 
‘internationale. 


; VENDREDI 25. — Le projet de la future Cons- 
_ titution a été adopté dans la nuit, à l'issue de 
trois Conseils de Cabinet. Le gouvernement a 
| désigné 11 des 13 personnalités qui siégeront dans 

le Comité consultatif constitutionnel, aux côtés 
à des 26 membres élus par les Commissions du 
__ suffrage universel de chacune des deux Chambres. 


7. 

A Pétranger, — L’Osservatore Romano annonce 
_ l'érection de la préfecture apostolique de Sulù (Iles 
Philippines) en vicariat apostolique, avec le nom 
de Jolo, qui reste confié aux Oblats de Marie- 
Immacuülée. Le P. François-Joseph McSorley, ©. 
M. I, déjà préfet apostolique, est nommé vicaire 
apostolique du nouveau vicariat avec le titre 
d’évêaue titulaire de Sozusa de Palestine. 

A l'étranger. — Les Acta Apostolicae Sedis an- 
noncent le décès, le 13 avril, de Mgr Charles Vogel, 
de la Société des Missions-Etrangères de Paris, 
évêque de Swatow (Chine). Né à Bischwihr (Haut- 
Rhin), le 3 novembre 1878: ordonné prêtre le 

23 juin 1901; élu évêque titulaire de Parlais et 
1e coadjuteur du vicariat apostolique de Swatow le 
10 décembre 1934 ; sacré le 1 mai 1935 ; il succéda 
à Mgr Rayssac, démissionnaire, le 11 avril 1946, 
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et fut le permier évêque de Swatow (érigé en. 


diocèse à cette même date). Expulsé de Chine, en 
1952, par les communistes, il s'était retiré en Alsace. 


— Mort, à l’âge de 66 ans, de Mgr Boehler, doyen 
du Chapitre de Cologne et secrétaire de l’épiscopat 
allemand. 

— Le président Eisenhower fait connaître, e 
réponse à la proposition de M. Khrouchtchev, les 
conditions auxquelles il participerait à une Con- 
férence « au sommet », dans le cadre de l'O. N. U. 
Le président des Etats-Unis entend que cette Con- 
férence soit préparée par une réunion ordinaire du 
Conseil de sécurité, et que l’ordre du jour — limité 
au Moyen-Orient — dépasse le cadre des affaires 
libanaise et jordanienne. 

— Mort, à Beverley Hills (Etats-Unis), à l’âge 
de 73 ans, du pionnier du cinéma Harry Warner, 
fondateur, avec ses trois frères, d’une Compagnie, 
la Warner, qui contribua à l’avènement du cinéma 
parlant en réalisant le premier film chantant. 


SAMEDI 26. — Le général de Gaulle répond au 
dernier message de M. Khrouchtchev, relatif à 
une Conférence « au sommet » sur les problèmes 
du Moyen-Orient. Le président du Conseil, après 
avoir souligné que « le destin du Moyen-Orient 
engage celui de l'Europe tout entière », déclare 
qu’il reste fidèle à l’idée d’une Conférence « au 
sommet » restreinte, soigneusement préparée et 
tenue sur le continent européen. 


A l'étranger, — A Innsbruck, le fils de Martin 
Bormann, l'homme qui fut le bras droit d'Hitler, 
est ordonné prêtre comme religieux de la Congré- 
gation des Missionnaïres du Sacré-Cœur. 

— La reine de Grande-Bretagne confère le titre 
de prince de Galles à son fils Charles, qui va avoir 
10 ans. La nouvelle est annoncée par un message. 

— Lancé avec succès par l’armée de terre des 
Etats-Unis, un « Explorateur IV » durera cing ans. 
met cent douze minutes pour faire le tour de la 

erre. 


DIMANCHE 27. — A Cotonou, clôture au Con- 
grès fédéral constitutif du parti du regroupement 
africain, ouvert le 25. 350 délégués de 13 territoires 
d'outre-mer et plus de 1000 invités des pays voi- 
sins, ainsi que de France et du Dahomey, y ont 
pris part. L'indépendance immédiate a été de- 
mandée. 

A l'étranger. — Ouverture, à Bruxelles, jusqu’au 
2 août, de la première Conférence mondiale catho- 
lique de la santé. (Cf. D. C. n° 1284, du 17 août 
1958, col. 1025, et n° 1286 du 14 septembre 1958, 
col. 1175 à 1198). 

— M. Mac Millan, au nom de la Grande-Bre- 
tagne, en réponse au message de M. Khrouchtchev 
sur une Conférence « au sommet » concernant le 
Moyen-Orient, accepte de se rendre à New-York 
pour y discuter dans le cadre de l'O. N. U. 


LUNDI 28. — A la demande de M. Paul Bacon, 
ministre du Travail et de la Sécurité sociale, et 
après accord de M. Antoine Pinay, ministre des 
Finances, le taux des allocations de chômage est 
relevé de 10,23 %, à dater du 15 juillet 1958. 


A l'étranger, — Réunion, à Londres, de la Con- 
férence du pacte ‘de Bagdad, M. Dulles assiste à la 
première réunion. La République d'Irak n'est pas 
représentée. 

— M. Khrouchtchev répond, au nom de la 
Russie, au général de Gaulle, qu'il est d'accord avec 
lui pour une Conférence « au sommet » en Europe, 
et propose Moscou. Il reproche au président Ei- 
senhower et à M. Mac Millan de tout faire pour 
saboter la rencontre des chefs de gouvernement. 
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SOMMAIRE DU N° 1286 — 14 SEPTEMBRE 1958 . 


© Allocution aux membres du Congrès international 

du Tiers-Ordre de Saint-Dominique (29. 8. 1958) 

Les tâches du Tiers-Ordre dans le monde actuel: 

cultiver l'esprit de foi par la prière et l'étude ; l’es- 

prit de pénitence au milieu du monde; le travail 

dans l'Action catholique. 

® Le 78: Katholikentag allemand (Berlin 13-17. 8. 58) : 
Le Radiomessage de S. S. Pie XII (17. 8. 1958) 
Le problème des réfugiés ; l'éducation des enfants 
dans la zone communiste ; ne pas séparer la reli- 
gion de la vie. 
L’allocution de S. Exc. Mgr Spülbeck, évêque de 
Meissen (Allemagne de l'Est) : La conception 
chrétienne de l’homme. 
L’allocution de M. Klaus Von Bismarck au nom 
du Congrès des protestants allemands. 
L’allocution de clôture de S. Exc. Mgr Dœæpfner, 
évêque de Berlin : Appel aux persécuteurs de 
l'Eglise ; la prière pour la réunification de l’Aile- 
magne. 

@ La première Conférence mondiale catholique de 

la santé (Bruxelles, 27 juillet-2 août 1958). 
Christianisme et santé, Conférence de S. Exc. 
Mgr Suenens, évêque auxiliaire de Malines. 
Les différents Congrès de la Conférence : Le 
VIII: Congrès international des médecins catho- 
liques ; le V° Congrès international des pharma- 
ciens catholiques ; le VIe Congrès international des 
infirmières catholiques ; le premier Congrès inter- 
national des institutions hospitalières catholiques ; 
le IVe Congrès international des aumôniers catho- 
liques des hôpitaux. 
Les actes du premier Congrès international des ins- 
titutions hospitalières catholiques : Comment em- 
pêcher, chez le malade, la perte du sens de sa res- 
ponsabilité dans le diagnosric, le traitement, l’évo- 
lution de sa maladie ? par le professeur D' Paul 
Martini (Bonn) ; Les responsabilités des institu- 
tions en ce qui concerne la bonne marche des 
organismes propriétaires, médicaux et administra- 
tifs, par le D" Stolte (Hollande) ; Collaboration 
entre le médecin, le personnel hospitalier et la 
famille autour du malade hospitalisé, par le D' De 
Reymaeker (Louvain). 
Les conclusions des divers Congrès et conclusions 
générales. 

@ La laïcité de l'Etat. Déclaration de S. Em. le car- 

dinal Gerlier. 

® Lettre de S. Exc. Mgr Chappoulie, évêque d'Angers, 

au sujet du prochain référendum CONS HEUIDRES et 

de quelques problèmes d’avenir. 


